
  
    
      
    
  


  
    
      Love

      Affair


      Brighton Walsh


      Traduit de l’anglais

      par Maryline Beury


      Eden

    

  


  
    
      © City Editions 2016 pour la traduction française


      © 2015 by Brighton Walsh


      Publié aux états-Unis sous le titre Tessa ever after


      par Berkley, une marque de Penguin Group


      Couverture : © Felix Wirth/Corbis


      ISBN: 9782824644028


      Code Hachette: 73 8859 9


      Rayon: Romance new adult


      >Collection dirigée par Christian English & Frédéric Thibaud


      Catalogue et manuscrits : www.city-editions.com


      Conformément au Code de la propriété intellectuelle, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, et ce, par quelque moyen que ce soit, sans l’autorisation préalable de l’éditeur.


      Dépôt légal: avril 2016


      Imprimé en France

    

  


  
    
      Sommaire


      1


      2


      3


      4


      5


      6


      7


      8


      9


      10


      11


      12


      13


      14


      15


      16


      17


      18


      19


      20


      21


      22


      23


      24


      25


      26


      27


      28


      29


      30


      31


      32


      33


      Épilogue

    

  


  
    
      1


      Tessa


      



      Il y a des jours où j’ai l’impression de courir sur un tapis roulant qui ne mène nulle part.


      Je jette un œil à mon téléphone pour regarder l’heure et essaie de diriger ma cliente vers la sortie sans en avoir l’air. Non que je ne l’aime pas, bien au contraire. C’est une cliente fidèle qui a osé accorder sa confiance à une jeune fille tout juste sortie de l’école de coiffure.


      Depuis trois ans, elle demande toujours à avoir affaire à moi et m’a même recommandée à des dizaines de ses amies. Mais ce soir, il se trouve que je suis déjà en retard pour aller chercher Haley à la garderie; alors, je veux juste qu’elle arrête de parler et qu’elle s’en aille. Je suis restée plus tard que d’habitude exprès pour elle et je le paye, maintenant. J’aurais dû me douter que je ne pourrais pas me débarrasser de ma cliente comme ça, elle qui aime toujours rester à papoter après son rendez-vous.


      Après l’avoir enfin saluée sur le pas de la porte et une fois mon poste de travail nettoyé, je dis au revoir aux autres filles qui travaillent ce soir et m’engouffre dans l’air piquant de l’automne. J’enfouis les mains dans mes poches et me dépêche de rejoindre ma voiture. Sans attendre que le chauffage ait le temps de réchauffer l’habitacle, je prends la route en espérant pouvoir récupérer Haley avant l’heure de la fermeture officielle de la garderie. Mais l’aiguille de l’horloge dépasse bientôt dix-huit heures, et je sais bien que cet espoir est d’ores et déjà ridicule.


      Un quart d’heure plus tard, je me gare sur le parking et me rue vers la porte d’entrée, que j’ouvre précipitamment.


      –Maman!


      Haley court vers moi à toute vitesse, un sourire radieux sur les lèvres, et je me penche pour la prendre dans mes bras.


      –Coucou, ma chérie. Tu as passé une bonne journée?


      –Oui! Avec Melinda, on a fabriqué des poulettes pendant les travaux manuels, aujourd’hui. Regarde! La mienne, elle a des plumes de toutes les couleurs et ce truc rouge qui pendouille sous le bec, là.


      Je ris de sa description.


      –C’est très joli! On la mettra sur le frigo en rentrant à la maison. Tu vas chercher ton manteau, d’accord?


      Elle tourne les talons et détale immédiatement. Alors que je me redresse, je vois Melinda adossée près de la porte derrière laquelle Haley a disparu.


      –Bonsoir, Tessa.


      –Bonsoir. Désolée, je suis encore en retard, mais j’ai eu du mal à me débarrasser de ma dernière cliente.


      –Tessa…


      À l’expression de son visage et au ton de sa voix – très doux –, je devine ce qu’elle va me dire. Je m’y prépare depuis cinq mois, me demandant quand cela va finir par arriver.


      –Vous savez que j’aime beaucoup Haley, et je suis consciente que cette période de transition n’est pas facile pour vous, depuis que votre frère est parti. Ces derniers mois n’ont pas dû être simples. Mais moi aussi, j’ai une famille, et, à partir de six heures, je dois être avec elle.


      –Je sais. Vraiment, je suis désolée, Melinda.


      Je jette un œil vers la porte derrière laquelle est cachée Haley et me mets à parler plus bas afin qu’elle ne puisse pas m’entendre.


      –Il me faut un peu plus de temps que je ne le pensais pour trouver le bon rythme, depuis le départ de Cade. Je ne sais même plus comment m’excuser.


      –Je sais que vous ne le faites pas exprès, mais le fait est que cela se répète encore et encore. Je crois que j’ai été très patiente et compréhensive, depuis le temps que ça dure. Je voulais vous laisser une certaine marge de manœuvre, étant donné que Cade venait souvent chercher Haley. Jusqu’ici, je ne vous ai pas facturé les dépassements horaires, mais, à partir de maintenant, je vais devoir le faire.


      Je hoche la tête, les lèvres pincées. Ce n’est pas spécialement pour cette histoire de facturation des dépassements, quoiqu’ils soient exorbitants pour dissuader les parents d’arriver en retard et que je m’en passerais bien. Non, c’est surtout le fait qu’elle me dise cela de cette manière. J’ai l’impression d’être une gamine dans le bureau du directeur d’école. Même si j’ai seulement vingt-deux ans, je ne suis plus une enfant depuis bien, bien longtemps.


      –Je comprends.


      Elle reste muette un moment et se dandine un peu sur place.


      –Ça ne me fait pas spécialement plaisir de vous le suggérer, dit-elle finalement, mais peut-être pourriez-vous trouver un lieu d’accueil plus proche de votre travail? Ce serait peut-être plus facile d’arriver à l’heure, avant la fermeture. Je peux vous donner quelques coordonnées de…


      Je secoue la tête avant qu’elle termine, sûre d’être prête à tout – tout – pour que Haley reste ici. Depuis sa naissance, elle n’a fréquenté que cette garderie. Après tous les bouleversements récents (le départ de son oncle cet été, l’entrée en maternelle cette année), je ne veux pas lui imposer d’autres changements.


      –Non, merci, ça va aller. Je vais me débrouiller.


      À cet instant, Haley, tout sourire, ses longs cheveux noirs flottant derrière elle et les yeux pétillants, déboule de la petite pièce où les enfants accrochent leurs manteaux et rangent leurs affaires. Elle est… incroyable. C’est la plus belle chose que j’aie faite de toute ma vie. Malheureusement, depuis le départ de Cade, depuis que je me retrouve vraiment seule, j’ai l’impression de ne pas être à la hauteur de cette petite merveille.


      J’avais toujours cru que je maîtrisais la majorité des choses la concernant, que je m’en sortais plutôt bien avec elle. Mais, depuis que mon frère est parti, je me suis pris la dure réalité en pleine face: il m’aidait considérablement et réglait une multitude de problèmes pour moi. La chute a été rude.


      Et je me débats toujours pour essayer de remonter la pente.


      



      



      Jason


      



      Ce sont des soirées comme celle-là qui me donnent envie de me tirer une balle.


      Des odeurs de cuisine flottent dans la salle à manger où ma mère, mon père et moi sommes installés et entretenons une conversation forcée, comme tous les vendredis soir. Le bruit des couverts en argent sur les assiettes est le seul qui se fasse entendre dans cette pièce trop grande remplie de bibelots qu’il ne faut pas toucher, de tableaux valant plus que le salaire annuel de certaines personnes, et de meubles qui ne devraient même plus exister. La maison de mon enfance. Si tant est qu’on puisse appeler un musée une maison.


      Comme si ma mère avait une clochette sous la table pour signaler que nous avons fini l’entrée, la nouvelle bonne entre dans la pièce et débarrasse nos bols de soupe pour revenir quelques instants plus tard avec des assiettes de salade. Je hais les vendredis soir. Devoir revenir ici et écouter les deux personnes qui ne me considèrent que comme un moyen de parvenir à leurs fins… Je crois que je préférerais encore recevoir plusieurs coups de pied dans les valseuses que d’être forcé à subir ce rituel chaque semaine.


      Hélas, ce sont eux qui payent les factures…


      –J’ai vu Sheila hier, au club, dit ma mère d’un ton dédaigneux.


      Mon père acquiesce en relevant brièvement les yeux du Wall Street Journal étalé devant lui. Ce fumier ne peut pas passer vingt minutes avec nous sans faire autre chose en même temps. Pas étonnant que ma mère ait eu une aventure avec le jardinier.


      Mon père ne dit rien, ce que ma mère prend comme un encouragement à continuer.


      –Elle s’est fait faire des injections de Botox, ça saute aux yeux. À mon avis, elle s’est fait gonfler les lèvres aussi. Franchement, si on veut se lancer là-dedans, la moindre des choses est d’être un peu plus discret. Elle pourrait…


      D’un seul coup, je décroche et je me mets à penser à mille autres choses, histoire de pouvoir passer la prochaine demi-heure sans devenir fou.


      Ce n’est que lorsqu’on pose le plat de résistance devant moi (du confit de canard, me dit-on) que je remarque que mon père toussote dans le silence de la pièce. Je relève les yeux et trouve ceux de mes parents braqués sur moi.


      –Quoi?


      Ma mère secoue la tête avec une moue sévère.


      –Ce n’est pas une façon de parler à ses parents, Jason.


      Je lève les yeux au ciel. En vingt-quatre ans, mes parents ont été beaucoup de choses pour moi, sauf peut-être des parents, justement, et ce, malgré l’envie que j’avais qu’il en soit autrement – ce que je ne leur avouerais jamais.


      –Ta mère a raison. Aurais-tu oublié qui paye tout cela pour toi?


      –Oh! rassure-toi, je ne risque pas de l’oublier, vu que tu me le rappelles toutes les semaines.


      Sans me quitter des yeux, mon père boit une gorgée de bourbon avant de reposer son verre sur la table. Ce regard dur a fait pleurer autant d’hommes que de femmes. L’ayant moi-même reçu plus souvent qu’à mon tour, cela ne me fait plus rien. Je le fixe donc en retour.


      –Je crois que nous avons été plus qu’indulgents et patients dans ton… éducation.


      Il prononce ce mot comme s’il semblait lui rester en travers de la gorge, comme s’il devait le cracher pour le faire sortir. Je sens mes épaules se tendre. Il ne croit pas qu’une école d’arts plastiques – même si la mienne est une des meilleures du pays – puisse jamais me fournir le genre d’éducation dont je me suis détourné quand j’ai quitté l’université qu’il avait lui-même fréquentée, un établissement très renommé où je n’avais aucune envie d’aller. Il faut dire que je ne lui ai pas vraiment laissé le choix… Je suis parti avant la fin du premier semestre, prêt à souscrire un emprunt s’il le fallait, lorsque mon grand-père est intervenu et m’a payé ma première année en arts plastiques. Il m’a toujours dit que je devais faire ce que j’aimais, quelles que soient les attentes de mon père. Quelles que soient les attentes de mes parents pour moi.


      On peut dire que mes parents et lui avaient des visions de la vie assez différentes. Et de la famille, aussi.


      Indifférent, ou ne remarquant même pas que je me suis raidi, mon père continue:


      –Nous t’avons laissé prendre une année de congé après l’université pour faire Dieu sait quoi en vivant sur nos fonds. Depuis ce petit break, nous t’avons donné cinqans pour obtenir ton diplôme, ce qui est assez risible, franchement, pour quelqu’un qui est sorti du lycée dans les cinq pour cent des mieux classés. Nous t’avons autorisé à quitter une université de premier ordre pour quelque chose de…, de plus adapté à tes goûts. Ce faisant, nous nous sommes exposés aux rumeurs qui peuvent circuler au club.


      –Seigneur! Au club! Comment avez-vous survécu àça?


      Après la mort de mon grand-père, il y a quelques années, ce sont justement ces chuchotements dans leur dos, au club, qui ont poussé mes parents à financer le reste de mes études dans une école qu’ils jugeaient indigne de moi. Mais de quoi auraient-ils eu l’air si un Montgomery avait dû prendre un emprunt pour financer ses études?


      –Jason Daniel, ça suffit! aboie ma mère.


      Comme si je n’avais rien dit, mon père poursuit:


      –La coupe est pleine, Jason. Voilà trop longtemps que tu dépasses les bornes.


      J’attends qu’il ajoute quelque chose, qu’il précise un peu de quoi il me menace, cette fois. Nous avons déjà eu ce genre d’échange, au point que je ne pourrais plus les compter, et je ne suis pas d’humeur à entrer dans son jeu.


      –Vas-y, explique-toi donc, papa, parce que je ne suis pas sûr de comprendre où tu veux en venir.


      –Je veux en venir au fait que nous te laissons finir ce semestre, et uniquement celui-ci. J’ai demandé à notre avocat de se renseigner sur ton travail à l’école…


      –Joli… Qui as-tu soudoyé pour faire ça?


      –… et les unités de valeur que tu as déjà eues te permettraient largement d’obtenir ton diplôme, si seulement tu voulais bien passer le diplôme final.


      Il s’adosse dans sa chaise, jette sa serviette sur la table et croise les mains sur son ventre. Il me ressemble beaucoup, en plus vieux: des cheveux bruns avec un peu de gris aux tempes, des yeux noirs capables de devenir glaçants en un instant, et une taille suffisante pour se sentir important quand il entre dans une pièce. J’espère uniquement que nos ressemblances s’arrêtent au physique.


      Je fais tout mon possible dans ce sens. Pour être sûr de devenir quelqu’un comme mon grand-père plutôt que comme mon père. Le fait que je me batte pour ressembler à l’homme que mon père détestait est vraiment la cerise sur le gâteau.


      Souvent, j’essaie de le voir avec les yeux de quelqu’un d’autre, quelqu’un qui le respecterait, qui le craindrait même, peut-être; mais, quoi que je fasse, il reste semblable à lui-même, depuis toujours. Un homme qui accordait plus d’attention à son journal, son téléphone ou son ordinateur qu’à son fils unique. Un homme toujours trop occupé pour se rendre aux matches de son fils quand il était petit. Un homme qui voulait que son fils soit le meilleur, pas pour son propre bonheur, mais pour le regard que les autres poseraient sur lui.


      Le plus triste, c’est que je lui pardonnais tout cela, avant. Je passais outre et l’acceptais. Je n’aimais pas cela, mais je l’acceptais. Et puis, après la mort de mon grand-père, mon père a fermé la fondation que son père avait créée – une fondation qui fournissait des logements à des gens peu fortunés –, juste pour pouvoir empocher le fric, et là, ce fut fini pour moi. À partir de ce moment, j’ai su que je ne pourrais jamais le respecter.


      Voyant que je n’ai pas l’intention de discuter, il annonce la couleur sans plus de détours:


      –Tes frais de scolarité seront payés pour ce semestre. Tu continueras à toucher ce qu’il faut pour ton loyer et tes dépenses courantes jusqu’à ce que tu aies obtenu ton diplôme d’architecte. La paperasse est déjà réglée; le… nécessaire a été fait pour que tu puisses te présenter sans avoir de portfolio. En attendant que tu aies le diplôme, je veux que tu sois avec moi à la société, que tu suives tout ce que je fais pour apprendre les ficelles du métier. Je ne suis plus tout jeune et j’aimerais pouvoir prendre ma retraite dans les dix années à venir. Il te faudra bien ce temps-là pour comprendre enfin ce que tu fabriques et ne pas foutre ta vie en l’air.


      –Lawrence…


      D’un geste autoritaire, mon père repousse la tentative d’intervention de ma mère, ne lui accordant même pas un regard.


      –Le 2 janvier, Jason. Pas un jour de plus. J’en ai assez d’attendre que tu viennes travailler et que tu cesses tes conneries de petits jeux sur ordinateur, ou quoi que tu fasses dans cette école de dessin. Il est grand temps que tu arrêtes de te conduire en enfant gâté et que tu viennes prendre ta place dans la société.
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      Jason


      



      Je quitte la maison de mes parents en faisant claquer la porte derrière moi et je fonce vers ma voiture en marmonnant entre mes dents tous les jurons de mon répertoire. En fait, leur ultimatum n’est pas vraiment une surprise. À vrai dire, je suis même assez étonné qu’il leur ait fallu tout ce temps pour me poser une sorte de deadline. Après tout, dans leur milieu, ce n’est pas très reluisant d’avoir un fils de vingt-quatre ans qui fait encore ses études– à moins qu’il ne passe un MBA ou un doctorat.


      Mais même maintenant, avec le forcing qu’ils font pour que j’aie mon diplôme, ils seront encore gênés par tout ce que j’ai fait, par le chemin que j’ai pris pour arriver où je suis.


      J’ai beau savoir que j’ai de la chance (avec des parents qui paient mes études et toutes mes factures), ce n’est pourtant pas la situation que j’aurais choisie si j’avais pu en décider. En grandissant, je me suis rendu compte que j’aurais tout donné pour faire partie de la famille de mes meilleurs amis, par exemple. Les parents de Cade et d’Adam ont eu à cœur de s’investir dans la vie de leurs enfants. De parler d’autre chose que d’obtenir les meilleures notes, de prépa de grandes écoles, du cours des actions de la société familiale… Je ne me souviens même pas de la dernière fois où mes parents m’ont posé une question concernant réellement ma vie. Ou une question appelant une réponse sincère.


      L’unique fois où j’ai eu droit à un semblant de ce genre d’affection, c’était avec mon grand-père, peu de temps avant sa mort – un homme que mon père ne pouvait pas supporter parce qu’il le jugeait faible. Faible parce qu’il ne dirigeait pas une entreprise brassant des milliards. Parce qu’il avait «dilapidé» ses fonds pour aider les autres. Parce que c’était un homme intègre, honnête, ce qui est totalement étranger à mon père.


      Je mets les gaz sur la longue allée circulaire de la propriété de mes parents, me moquant bien des traces de roues que je dois laisser derrière moi. Je ne me rends compte de là où je suis que lorsque je vois enfin les rues qui me sont familières. Depuis toujours, c’est ici que je me sens chez moi, bien plus que là où je vivais avant. Les choses sont différentes depuis le départ de Cade, mais je ressens toujours une espèce de soulagement quand je passe cette porte.


      Il n’est pas très tard – l’horloge indique à peine vingt heures – et j’espère arriver à temps pour voir Haley avant qu’elle n’aille se coucher. Si quelqu’un sait me faire sourire, c’est bien cette petite fille. J’avoue que l’attachement que j’éprouve pour elle depuis les quelques mois d’absence de Cade me désarme un peu, mais c’est ainsi.


      La voiture de Tessa est garée dehors. Je me dirige vers la porte de derrière et tourne la poignée comme je le fais toujours; elle est verrouillée. Depuis que Cade n’est plus là, Tessa fait davantage attention à sa sécurité. Son frère le lui a suffisamment répété avant de partir. Je frappe doucement, au cas où Haley serait couchée. Au bout de quelques minutes sans réponse, je sors mon trousseau de clés et utilise le double que j’ai avec moi depuis des années.


      Je remarque d’abord une odeur de friture et je vois ensuite, dans la cuisine, des restes de nuggets dans une petite assiette de princesse. Sacré changement par rapport à l’époque où Cade vivait ici. Il ferait une attaque s’il savait avec quoi Tess nourrit sa nièce.


      J’avance dans l’obscurité du couloir pour rejoindre le salon et m’arrête net. Haley est devant la télé, des crayons étalés tout autour d’elle comme si elle faisait du dessin. Lorsqu’elle se retourne pour me regarder, je sursaute d’étonnement devant l’état de son visage, mais elle se rue vers moi avant que je puisse dire quoi que ce soit.


      –Jay!


      Un grand sourire aux lèvres, elle bondit sur place et se jette dans mes bras. Je l’accueille à bras ouverts tout en prenant garde de ne pas tacher mes vêtements avec ce qu’elle a sur le visage.


      –Coucou, p’tit bout. Qu’est-ce que c’est que ça, dis-moi? lui dis-je en désignant ses paupières, ses joues et ses lèvres bariolées de multiples couleurs.


      Au lieu de répondre, elle baisse les yeux, évitant les miens.


      –Haley…


      Elle se penche pour murmurer à mon oreille:


      –J’ai trouvé le maquillage de maman.


      Si j’ai appris une chose depuis toutes les années où je fréquente Tessa, c’est bien que son maquillage et autres produits bizarres pour ses cheveux sont sacrés. Et si quelqu’un a le malheur d’y toucher, il peut être assuré de passer un sale quart d’heure. Elle est comme ça depuis l’adolescence, et ça n’a fait qu’empirer lorsqu’elle est entrée à l’école d’esthétique et de coiffure. Il est donc évident que Haley a fait cela sans sa permission.


      –D’accord, dis-je d’une voix calme. Et où est maman?


      Elle pivote dans mes bras et me montre le canapé. J’avance et jette un œil par-dessus le dossier: Tessa est couchée là, portant encore sa tenue noire du salon de coiffure, un bras couvrant ses yeux, l’autre pendant dans le vide.


      –Elle depuis combien de temps comme ça?


      –Depuis le début de Doc McStuffins.


      Haley lève ses grands yeux vers moi, sa lèvre inférieure un peu tremblotante. La voix tremblante, elle me demande:


      –Tu vas pas lui dire, hein?


      Je devrais, pourtant. Par solidarité entre adultes, ce genre de chose. Mais Haley me fait craquer; et l’idée d’être un adulte ne m’emballe pas des masses.


      –Non, ce sera notre petit secret à nous. Viens, on va nettoyer tout ça et te mettre au lit. Il est tard, et tu as de l’école demain.


      Si Tessa s’est endormie et ne s’est même pas réveillée devant ce dessin animé ridicule ou en entendant ma conversation avec Haley, c’est qu’elle doit être très fatiguée. Je vais la laisser se reposer encore un peu, le temps de mettre la puce au lit. J’emmène Haley dans le couloir et attrape un gant de toilette dans le placard avant d’entrer dans la salle de bain. Une fois la petite perchée sur le plan vasque, j’ouvre le robinet pour avoir de l’eau chaude, puis j’entreprends de retirer toutes ces saloperies de son visage. Elle ressemble vraiment à un clown, avec ses joues rose vif, ses lèvres couvertes de rouge à lèvres jusqu’au menton et ce vert étalé tout autour de ses yeux.


      Je secoue la tête.


      –Combien de temps il t’a fallu pour faire ça?


      –Chaipas.


      –Tu sais que tu n’as pas le droit de toucher aux affaires de ta maman, pas vrai?


      Elle fait la moue, tête baissée.


      –Voui.


      –Et tu l’as déjà fait, avant?


      –Une seule fois.


      –Je suppose que tu t’es fait gronder?


      –S’il te plaît, lui dis pas, Jay.


      Sa lèvre inférieure recommence à trembloter. Cette fois, les larmes coulent, rondes et pleines sur ses joues rosées. Un seul regard de ces beaux yeux bruns, et je craque. Au début, je trouvais juste que c’était une gamine sympa, rien de plus; une gamine sympa que je voyais une fois de temps en temps. Or, depuis le départ de Cade, elle s’est raccrochée à moi, et me voilà maintenant prêt à lui manger dans le creux de la main.


      –D’accord, mais à condition que tu me promettes quelque chose.


      –Promis.


      Je ris en essuyant les traînées vertes sur ses yeux.


      –Attends, je ne t’ai même pas encore dit ce que c’était.


      –Promis quand même.


      –Tu es sûre? Parce que je voulais te faire promettre de jouer à Transformers avec moi tous les jours pendant une semaine, au lieu de ta dînette.


      Sa mâchoire se décroche et ses yeux s’écarquillent.


      –Non, je plaisante. Mais tu ne dois pas le refaire, d’accord?


      –D’accord.


      –Je suis sérieux, p’tit bout. Plus jamais.


      –Promis.


      Elle me tend son petit doigt pour que je le serre. Un truc de fille qui semble vouloir dire que c’est juré-craché. J’emboîte le mien avec le sien.


      –OK. Maintenant, en pyjama, puis je te lirai une histoire.


      –Deux histoires.


      –Bien tenté, mais non. Une seule.


      Elle regarde en biais, se demandant visiblement comment elle pourrait obtenir autre chose de moi.


      –Bon, d’accord, une seule, mais avec des voix rigolotes, alors.


      –Ça marche.


      Une fois Haley mise en pyjama, bordée dans son lit, et l’histoire lue, je retourne dans le salon où je trouve Tessa toujours endormie sur le canapé. Sa bouche est légèrement entrouverte, avec une lippe boudeuse et rebondie qui me tente terriblement. Son souffle est profond, régulier, et j’ai beau essayer de m’en empêcher, le mouvement de sa respiration attire mon regard vers sa poitrine. Je détourne rapidement les yeux, mais pas assez vite pour pouvoir ignorer cette attirance soudaine et intense qui m’emplit de culpabilité. Quoique «soudaine» ne soit pas tout à fait le terme exact… Cette attirance couve depuis plus longtemps que je ne voudrais l’admettre, bien avant le départ de Cade. Depuis ces derniers mois, elle n’a fait que grandir, en dépit de mes efforts pour la faire taire.


      Assailli de culpabilité à l’idée qu’il s’agisse de la petite sœur de Cade (cette fille que je connais depuis que j’ai neuf ans…, cette fille sur laquelle Cade m’a demandé de veiller comme si elle était ma propre sœur), je me force à me détourner et commence à ranger le petit bazar laissé par Haley. Je remets les capuchons sur les crayons et débarrasse son «atelier de dessin». Je vais ensuite dans la cuisine et jette les restes du repas. Je ne vois que l’assiette de Haley et me demande si Tessa a mangé quelque chose. Puis je me demande pourquoi je me pose cette question.


      Quand tout est rangé, je retourne vers le canapé pour essayer de réveiller Tessa. Elle dort comme une masse (comme toujours). Je devrais avoir honte de certains tours que Cade, Adam et moi lui avons joués quand nous étions plus jeunes. En gros, pendant des années, elle a subi à peu près toutes les blagues que l’on peut faire à quelqu’un qui dort profondément. Je crois qu’elle ne nous a jamais pardonné de lui avoir fait mouiller son lit quand elle avait quatorze ans. Cette idée me rappelle une fois de plus combien je devrais plutôt la considérer comme une sœur que comme une fille sur laquelle je fantasme quand je me masturbe.


      Je m’accroupis à côté du canapé pour avoir le visage au niveau du sien. En la regardant ainsi de près, je remarque les cernes sous ses yeux et la fatigue qui se lit sur son visage, même quand elle dort. Ses cheveux courts et bruns tombent sur l’un de ses yeux, et je dois littéralement me retenir d’écarter cette petite mèche. Je me passe une main sur le visage, me forçant à contenir mon élan. Mais qu’est-ce qui m’arrive?


      Je laisse retomber ma main et prends la sienne, que je serre légèrement. Elle ne bouge pas, ne cille même pas. Sachant que je ne parviendrai pas à la réveiller à moins de lui balancer un seau d’eau glacée en pleine face, je me penche et la soulève facilement du canapé. Tout en marchant en direction de sa chambre, je m’efforce de penser à mille autres choses que son petit corps pressé contre le mien. Au contact de ses cuisses sous mon bras, sous ma main. À la douce odeur de son shampoing, et à la façon dont elle presse son visage contre ma poitrine pour se rapprocher de moi.


      Sauf que ce n’est pas de moi qu’elle essaie de se rapprocher. Inconsciemment, elle tend vers quelque chose d’autre– ou quelqu’un d’autre. Pas vers moi, en tout cas.


      Après l’avoir posée sur le lit, j’allume sa lampe de chevet, lui enlève ses chaussures et les range au pied du lit. Ce simple geste me fait penser à tous les autres vêtements que j’aimerais lui retirer et suffit à me faire bander. Je ferme les yeux, réprime un juron et secoue la tête, furieux contre mon esprit d’avoir de telles pensées et contre mon sexe pour s’en réjouir ainsi.


      Une fois mon membre un peu calmé, j’essaie de la bouger pour pouvoir faire passer sur elle les couvertures sur lesquelles elle se trouve. Le mouvement finit par la réveiller et elle se tourne vers moi, battant vaguement des paupières, avant de se redresser brusquement en me donnant un violent coup de tête dans le menton.


      –Putain!


      –Aïe! grogne-t-elle en se frottant le front. Jason? Bon sang, tu m’as fichu une trouille bleue! Qu’est-ce que tu fais là?


      Elle balaie rapidement la pièce du regard, puis regarde ses vêtements avant de jeter un œil à son réveil.


      –Il est presque neuf heures? Merde, il faut que j’aille coucher Haley. J’ai dû m’endormir.


      Elle s’apprête à se lever, mais je la retiens et m’assois sur le lit tout en me frottant le menton.


      –Ne t’inquiète pas. Je m’en suis occupé.


      Elle me fixe en haussant les sourcils.


      –C’est vrai?


      J’acquiesce d’un hochement de tête.


      –Depuis combien de temps es-tu là?


      –Environ une heure.


      Elle en reste bouche bée.


      –Une heure? Pourquoi ne m’as-tu pas réveillée?


      –Tu crois vraiment que j’aurais pu te réveiller? Et puis, je me suis dit qu’il y avait sûrement une bonne raison si tu t’étais empaffée comme ça sur le canapé; alors, je t’ai laissée dormir. Je ne voyais pas où était le problème.


      –Bon sang, je déconne vraiment à pleins tubes, aujourd’hui.


      –Pourquoi dis-tu ça?


      –Pour rien.


      Je hausse un sourcil et la fixe sans rien dire. On a déjà joué à ce jeu-là ensemble, et c’est toujours moi qui gagne.


      Elle soupire, puis raconte:


      –J’étais en retard à la garderie pour aller chercher Haley… une fois de plus. Melinda m’a dit que, si ça recommençait, elle allait me facturer les heures de dépassement. Mais ce n’est même pas la question de l’argent, tu sais. C’est juste que je ne suis même pas capable d’arriver à l’heure pour chercher Haley.


      Elle secoue la tête et lève un bras sur ses yeux.


      –Je me sens tellement nulle depuis que Cade est parti. Je suis contente qu’il soit parti, je veux dire. Dieu sait si je l’ai poussé à y aller. Je ne voulais pas qu’il reste ici alors qu’il avait cette superbe occasion. Mais… c’est dur. Pour te dire, j’ai donné des nuggets à manger à Haley, ce soir, parce que je n’avais pas le temps de lui cuisiner un truc correct. Hier soir, c’étaient des hamburgers à emporter. Le soir d’avant, des nouilles. Alors qu’avant, tous les soirs, Cade nous préparait un repas digne d’un restaurant cinq étoiles.


      –Cade est chef cuistot, Tessa.


      Elle laisse retomber son bras sur le lit et me regarde.


      –Même. Tous les jours, je trouve que ma façon de gérer les choses – ou plutôt, de ne pas les gérer – va de mal en pis. Un de ces jours, je vais me réveiller avec le trophée de la «mère la plus nulle du monde» sur ma table de nuit.


      –Tess, arrête.


      –Ne me dis pas d’arrêter.


      Elle me donne un petit coup de pied sur la cuisse.


      –Je te dis ce que je ressens, c’est tout. C’est bien la peine de venir et de tout faire pour me faire parler si tu te mets à rouler les yeux quand je commence. Tu l’as voulu, eh bien, maintenant, tu l’as.


      J’approuve d’un hochement de tête.


      –D’accord. Quoi d’autre, alors?


      Elle pousse un profond soupir en levant les yeux vers le plafond.


      –Je crois que je ne me rendais pas compte de tout ce qu’il faisait pour nous. Ce qui fait de moi une sœur totalement minable, par-dessus le marché. Je me sens complètement conne.


      Je roule les yeux sans pouvoir m’en empêcher. Elle a toujours eu tendance à en faire des tonnes.


      –Tu n’es ni conne, Tess, ni une sœur minable. Et encore moins une mauvaise mère. D’accord, Cade en faisait beaucoup quand il était là, mais tu t’es retrouvée avec toutes les responsabilités sur le dos en moins d’une semaine, quand il est parti. Donne-toi le temps de t’y habituer.


      –J’aurais peut-être pu gober ça en juin ou en juillet, mais ça fait cinq mois maintenant, Jason. Cinq mois. Je devrais avoir pris le pli, maintenant.


      –Ne sois pas si dure avec toi. Tu en fais dix fois plus que je n’en serais capable. Regarde, il m’a fallu trois quarts d’heure rien que pour mettre Haley en pyjama et lui faire se brosser les dents, tout à l’heure.


      Voilà qui lui arrache enfin un sourire.


      –Oui, elle a besoin d’être bien cadrée au moment d’aller se coucher, dit-elle en riant. Merci, d’ailleurs. Elle ne t’a pas trop embêté, au moins?


      –Non, elle est mignonne comme tout.


      Elle se met à sourire de cette façon si spéciale qui illumine son visage et, une fois encore, je suis frappé par sa beauté. Je ne sais pas à quel moment elle est passée de la banale petite Tess, jeune sœur de mon meilleur ami, à cette femme… si sexy, si merveilleuse, dont j’aimerais mieux qu’elle ne soit pas de la famille de mes meilleurs amis. Mes pensées aussi constantes qu’indécentes seraient certainement beaucoup plus faciles à gérer.


      –Merci. Je trouve, moi aussi.


      Elle bâille en s’étirant et glisse son pied entre ma cuisse et le matelas. Le naturel avec lequel a lieu ce genre de contact affectueux ne fait que renforcer ma volonté de rassembler mes esprits et ma honte de penser à elle quand je suis dans mon lit.


      –Pourquoi venais-tu, au fait? me demande-t-elle.


      Le souvenir de ce qui s’est passé avant mon arrivée me fait l’effet d’un seau d’eau glacée sur mon pantalon. Dans un grognement, je ferme les yeux et me passe une main sur le visage.


      –Oh, oh! Il n’y a qu’un truc pour me mettre l’inébranlable Jason dans un tel état. Tu as dîné chez tes parents, c’est ça?


      –Ouaip.


      –Et que s’est-il passé?


      Je m’allonge sur le lit en me maintenant sur mes coudes, la tête tournée vers elle.


      –Ils m’ont posé un ultimatum. J’ai jusqu’à la fin du semestre pour finir mes études, puis je dois avoir mon diplôme d’archi, sinon ils me coupent les vivres.


      Elle me fixe, bouche bée.


      –Sans blague?


      J’opine du chef.


      –Ils ont découvert que j’avais déjà assez d’UV pour obtenir mon diplôme si je déclarais mes mentions et ils ne marchent plus dans la combine. Plus moyen d’y couper. Mais, bon, ça m’a quand même permis de tenir cinq ans. Le moment est venu pour moi de payer l’addition, j’ai l’impression.


      Elle reste muette quelques secondes; je la questionne du regard. Comme elle ne dit toujours rien, je lui demande:


      –C’est quoi, ce silence?


      –Je ne sais pas, répond-elle d’une voix hésitante, avant d’agiter la main en secouant la tête. Rien, laisse tomber.


      –Vas-y, Tess, dis-moi ce que tu penses.


      –C’est que… je ne te comprends pas. Tu as un super boulot qui t’attend après ton diplôme, un boulot pour lequel beaucoup de jeunes diplômés seraient prêts à tuer, où tu gagneras sûrement trois fois ce que je pourrais espérer gagner pendant toute ma vie, et tu fais la fine bouche comme un enfant gâté. En plus, c’était la boîte de ton grand-père… Je croyais que tu serais content de bosser là-bas. Alors, c’est quoi, le problème?


      Je serre les dents et inspire à fond par le nez.


      –Écoute, je suis conscient que j’ai de la chance, tu peux en être sûre. Et j’ai vraiment l’impression d’être un petit con égoïste de ne pas en être plus heureux. Mais ça te plairait, à toi, si tout ton avenir avait déjà été tracé avant même que tu saches marcher? C’est beaucoup de pression, tu sais. Et puis… D’accord, travailler pour la boîte de mon grand-père serait super si je pouvais le faire à ma manière, mais ça ne conviendra pas à mon père. Il ne voudra jamais que je travaille dans le service web. En plus, la boîte a cessé d’appartenir à mon grand-père quand mon père a mis la main dessus, qu’il a greffé un paquet d’associés pour augmenter les profits et qu’il a surtout mis l’éthique au panier. Mon grand-père doit se retourner dans sa tombe en voyant ce que mon père a fait de Montgomery International.


      –As-tu au moins parlé à ton père de l’idée de faire un autre travail dans la boîte? Peut-être qu’il serait d’accord pour que tu prennes un poste moins important dans un autre service.


      Je secoue la tête.


      –Impossible. Il ne voudra jamais. Avec lui, c’est tout ou rien. Il ne connaît pas le sens du mot «compromis».


      –Et, donc, vous êtes complètement différents, tu disais?


      –Si tu commences à me comparer à mon père, ça veut dire qu’il est temps que je m’en aille.


      Je m’apprête à me lever, mais Tessa se met à rire et pose les deux pieds sur mes cuisses pour m’empêcher de partir.


      –Je plaisante! Ne sois pas susceptible comme ça. Non, tu ne lui ressembles en rien. Mais tu es têtu, ça, oui. Et c’est pour ça que je suis étonnée que tu baisses les bras. Tente le coup. Qu’est-ce que tu as à perdre? Si ça se trouve, il te surprendra.


      Ou bien il donnera raison à tout ce que je pense de lui, et je me retrouverai à la case départ.
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      Tessa


      



      Devoir tout gérer est épuisant. Je me suis levée une demi-heure plus tôt que d’habitude pour pouvoir choisir les habits de Haley et lui préparer autre chose qu’un bol de céréales froides pour le petit-déjeuner. Ce n’était que du porridge, mais, bon…, c’est déjà ça. J’ai veillé à tenir mes horaires toute la journée, allant plus vite quand mes clientes arrivaient en retard, afin d’être sûre de quitter le salon à cinq heures et demie pétantes pour pouvoir récupérer Haley dans les temps.


      Le repas du soir n’est toujours pas au niveau de ceux que Cade préparait, mais j’estime qu’avec tous les efforts que j’ai fournis aujourd’hui, j’ai droit à un peu d’indulgence. Je mange l’escalope de poulet et la salade que je me suis préparées pendant que Haley me raconte chaque seconde de sa journée entre deux bouchées.


      –… et puis on a pris le goûter. Des pommes et du beurre de cacahuète. C’est ce que je préfère, hein?


      –Mmmh, je sais, ma puce.


      –Et après, on a fait les lettres. Cette semaine, c’est le «j». Comme «jaguar», «jouer», «jardin» et «Jay»! Et après…


      J’essaie vraiment d’être attentive, de l’écouter, de m’intéresser. Seulement, je suis debout depuis cinq heures du matin, et, après avoir préparé Haley et moi, couru à l’école, puis à mon travail, passé huit heures debout au salon et une de plus dans la cuisine pour préparer le repas, je suis complètement exténuée. Je voudrais m’écrouler sur mon lit et ne plus en bouger pendant douze heures. Sauf qu’en réalité, je ne serai pas couchée avant onze heures et je n’aurai qu’environ six heures de sommeil.


      –Maman!


      La voix de Haley me tire de mes pensées; je lève les yeux vers elle.


      –Quoi?


      –Je peux avoir un bonbon?


      Je devrais dire non. Elle n’a pas besoin de bonbon, surtout après toutes les saloperies que je lui ai données à manger dernièrement, mais je n’ai pas la force de me battre, ce soir. Je cède dans un soupir.


      –Mange tes haricots verts d’abord.


      Elle s’empresse de piquer une grosse quantité de haricots sur sa fourchette et l’enfourne immédiatement, comme si mon offre n’avait qu’une durée limitée. Pendant quelques instants, je me laisse aller à la regarder, à me perdre dans ses grands yeux bruns, tandis qu’elle me raconte d’autres détails de sa journée, dans les moues qu’elle fait quand elle réfléchit à ce qu’elle va me dire ensuite. Ses cheveux sont en bataille; elle les écarte sans cesse de son visage. Voilà un mois déjà que je dois les lui couper, mais je n’ai pas trouvé le temps. Elle est magnifique, adorable, et elle est à moi. Quoi qu’il arrive, je sais qu’à la fin de la journée, elle sera là avec moi.


      Cette petite fille pétillante et vive est une véritable force de la nature, et je l’aime plus que tout au monde. Elle me fait rire plus que personne ne m’a jamais fait rire dans ma vie. Elle est gentille, attentionnée, c’est ce que j’ai de meilleur dans mon existence.


      Mais parfois…, parfois, des soirs comme celui-ci, lorsque j’ai eu une longue et dure journée, j’aimerais ne pas être seule avec elle. J’aimerais qu’il y ait quelqu’un d’autre pour me délester un peu de ce poids. Quelqu’un qui m’aide le matin, qui l’emmène au parc, lui lise des histoires, le soir, en faisant des voix rigolotes. Quelqu’un pour me tenir compagnie pendant que je prépare à manger. Pour boire un verre de vin avec moi une fois que Haley est couchée. Pour me tenir chaud pendant les froides nuits d’hiver.


      Comme chaque fois que j’ai ce genre de pensée – c’est systématique –, une énorme vague de culpabilité s’abat sur moi et je regrette tout ce qui vient de me traverser l’esprit. Parce que notre vie est déjà formidable, et, penser à la remplir avec quelqu’un d’autre, c’est un peu comme si je me disais que Haley ne me suffit pas. Comme si le fait d’être ensemble n’était pas suffisant.


      Ce n’est pas du tout ça. Je l’aime, je donnerais ma vie pour elle s’il le fallait. Les moments que nous passons ensemble sont ceux que je chéris le plus. Mais, à la fin de la journée, quand elle est couchée, je me retrouve toute seule.


      Et je ne peux pas m’empêcher d’avoir envie d’autre chose.


      



      



      Jason


      



      J’aurais dû sortir ce soir. J’aurais dû appeler Sean ou Kyle pour qu’on se retrouve au Shooters, ou n’importe où. Au moins, le bruit et les gens auraient permis à mon cerveau de se déconnecter un peu de ce qui ne cesse de l’obséder – c’est-à-dire une jolie brunette avec une personnalité trop énorme pour son petit corps.


      Mais, en fin de compte, je me mens à moi-même en pensant que cela pourrait m’aider. Parce que, ces neuf derniers mois, j’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour essayer de chasser Tessa de mes pensées, d’interrompre cette attirance avant qu’elle ne s’installe. Et elle revient sans cesse, malgré tout.


      J’ai tenté de me distraire avec des femmes qui sont l’extrême inverse d’elle: de grandes blondes réservées. J’ai même tenté le coup avec des femmes du même genre qu’elle. Même taille, même coiffure, mêmes yeux. Mais non, rien à faire. Ça ne fonctionne pas mieux. Parce qu’à la fin de la nuit, ce n’est pas elle, et je recommence à penser à elle chaque fois.


      Chaque fois.


      J’attrape la télécommande avec un grognement et zappe de chaîne en chaîne jusqu’à ce que je tombe sur un match de foot. Je bois une gorgée de bière et me vautre dans le canapé en cuir qui crisse sous moi; j’essaie de me concentrer sur le match, mais mon cerveau turbine à fond. Quand Tessa n’accapare pas mes pensées, c’est le merdier avec mes parents qui prend la place. Pas moyen d’y échapper. Je ne m’en sortirai pas. Rien de ce que je pourrai dire ou faire n’empêchera mon avenir de me tomber dessus comme la vérole sur le bas clergé.


      Peut-être que je vivrais les choses différemment s’ils m’avaient juste demandé mon avis. Ce que j’avais envie de faire. Si je voulais faire cela. Mais non, évidemment. Parce que c’est une entreprise familiale, ils sont partis du principe que je voudrais en faire partie. Ce qui aurait pu être le cas, s’il n’y avait pas eu mon père. Cette boîte a été entièrement fondée par mon grand-père, mais mon père en a fait quelque chose de si horrible que je ne la reconnais même plus. Elle n’a plus rien à voir avec la petite entreprise versée dans la philanthropie que mon grand-père avait lancée. Maintenant, seul le profit compte. Dans les années qui ont suivi l’arrivée au pouvoir de mon père, il a licencié des gens très bien qui n’étaient qu’à quelques années de la retraite et a embauché de jeunes diplômés qu’il payait deux fois moins. Il a trouvé tous les moyens possibles et imaginables pour pouvoir amasser plus de pognon. Le coup de grâce a été le moment où il a dissous la fondation que grand-père avait créée, qui bâtissait des maisons pour les foyers à faibles revenus – la seule chose qui aurait pu me motiver dans l’affaire. La seule chose qui aurait pu faire passer la pilule de travailler pour mon père. Il m’a dit qu’il l’avait dissoute parce que ce n’était pas bon pour le résultat net de l’entreprise.


      En d’autres termes, il ne trouvait aucune satisfaction à perdre un tout petit bout de sa fortune chaque année, même si la raison pour cela était d’aider des gens dans le besoin. Tout ce qui lui importe – à lui comme à ma mère –, c’est le prochain dollar qui tombera sur son compte en banque, la prochaine voiture flambant neuve, les prochaines vacances à Paris, Saint-Tropez ou Tahiti. Ils ne se soucient que de la qualité de ce qu’ils ont, du tape-à-l’œil et des gens qu’ils vont pouvoir épater avec ça.


      Ce qui inclut leur fils unique.


      C’est lors de soirées comme celle-ci que mon grand-père me manque le plus. Ma grand-mère est morte quand j’étais petit, encore en primaire; je n’ai donc pas beaucoup de souvenirs d’elle, mais il parlait d’elle comme d’une merveille absolue. Et les anecdotes qu’il racontait à son sujet avaient des airs de conte de fées pour moi, parce que le soi-disant amour que je voyais entre mes parents ne ressemblait aucunement à de l’amour. C’était simplement un engagement basé sur des bénéfices mutuels…, sur ce qu’ils avaient tous deux à y gagner. Lorsque mon père est entré dans la famille de ma mère (la quintessence des vieilles fortunes), il a surtout épousé la vie qu’il avait toujours voulu avoir.


      La vie que mon grand-père essayait de me montrer valait bien plus que ça.


      Mon téléphone vibre dans ma poche. Trop heureux de cette distraction, je le dégaine immédiatement. Le nom de Tessa s’affiche sur l’écran et je ferme les yeux en expirant à fond. Pour penser à autre chose, on aurait pu trouver mieux.


      Je réponds:


      –Salut.


      –Jason?


      La voix de Tessa est plus haut perchée que d’habitude, comme paniquée. Je me redresse d’un bond.


      –Tess? Qu’est-ce qui se passe?


      –Euh, pas grand-chose. C’est juste que… Merde! Haley! Va vite me chercher un autre seau sous l’évier de la cuisine!


      Elle crie ces mots comme une folle avant de parler de nouveau dans le téléphone.


      –Oui, pardon, euh… Par hasard, est-ce que tu t’y connaîtrais un peu en tuyauterie?


      –En plomberie, tu veux dire?


      –Oui…


      –Qu’est-ce qui se passe, Tess?


      –Eh bien, j’ai…, j’ai oublié de laisser un filet d’eau couler dans la salle de bain, et il a fait si froid aujourd’hui que le tuyau a gelé. Et… il a pété. Il y a de l’eau partout. Je ne…, je ne sais pas quoi faire.


      Sa voix, hystérique quelques instants plus tôt, est maintenant fragile et tremblante. Peu importe que je ne connaisse rien à la plomberie! Je pose ma bière, content de n’en avoir bu que quelques gorgées, me lève du canapé, attrape mon manteau et enfile mes chaussures avant de franchir la porte, mon téléphone toujours collé à l’oreille.


      –Je suis là dans dix minutes, dis-je avant de raccrocher.


      Et je me précipite dans cette froide nuit de novembre pour aller aider la fille à laquelle j’essaie désespérément de ne pas penser.


      



      



      Tessa


      



      Il y a de l’eau partout. J’en évacue des seaux et des seaux et, chaque fois que j’en vide un, je me trouve encore plus minable. Une fois de plus. Un truc pareil ne serait jamais arrivé si Cade avait été là. Il n’aurait pas laissé ça arriver.


      Les tuyaux ont gelé une fois, quand j’avais neuf ans. Nous vivions dans la maison depuis quelques années déjà, mais les précédents hivers avaient été assez doux, et nous n’avions donc jamais vécu ça.


      Mais cet hiver-là avait été glacial, plus froid que depuis bien longtemps. C’était après la mort de mon père; il n’y avait donc que ma mère, Cade et moi. Bien qu’il n’eût que onze ans, Cade avait pris les choses en main. Comme s’il savait ce qu’il fallait faire en pareille circonstance.


      Ensuite, tous les ans après ça, ma mère ou lui veillaient à toujours laisser couler un mince filet d’eau les jours de grand froid. Pas une année ne passait sans qu’ils y pensent. Et moi, la seule année où je me retrouve seule, je ne suis même pas capable d’ouvrir un peu un foutu robinet.


      Je réprime une nouvelle montée de larmes (qui ne font que me mettre encore plus dans tous mes états) quand la porte s’ouvre et Haley crie le nom de Jason. Il lui murmure quelque chose et j’entends ses pas approcher de moi.


      –Tess, qu’est-ce que…?


      Il s’arrête net dans l’encadrement de la porte et se fige en voyant la situation qui s’offre à ses yeux. Il regarde partout: les flaques d’eau par terre, le seau que je tiens sous le meuble devant les tuyaux, et enfin moi, avec la tête de sorcière que je dois avoir. Je suis trempée de la tête aux pieds et je n’ose même pas imaginer dans quel état doit être mon maquillage.


      Il se racle la gorge et braque ses yeux sur moi avant de détourner le regard.


      –Est-ce que, euh…? Est-ce que tu as pensé à couper l’arrivée d’eau?


      Je le fixe quelques instants, puis un rire nerveux jaillit de ma gorge en même temps qu’une nouvelle montée de larmes déborde de mes yeux. Parce que, non. Non, je n’ai pas coupé l’eau. Je n’ai même pas pensé à ça. Il faut en tenir une sacrée couche, quand même!


      –Allons. Allons…, dit-il en s’accroupissant près de moi et en me frottant gentiment le dos à travers mon tee-shirt trempé. Ça va aller. Je descends à la cave couper l’eau, et après, on s’occupe du reste, d’accord? Ce n’est pas grave.


      Il se redresse pour aller mettre sa parole à exécution, tandis que je reste là, secouant la tête, hébétée par l’ampleur de ma nullité.


      



      



      Jason


      



      J’ai coupé l’eau, appelé un plombier, et Tessa se cache dans sa chambre sous prétexte de se changer. Même si c’est plutôt une bonne nouvelle vu les circonstances, la partie de moi qui fantasme sur elle ne peut s’empêcher d’être un peu déçue.


      Lorsque je suis arrivé et que j’ai franchi la porte de la salle de bain, quand je l’ai vue assise par terre, les jambes étalées devant elles, son maquillage lui coulant sous les yeux, ses cheveux aplatis sur la tête et – Dieu me pardonne– son tee-shirt rose pâle collé à sa poitrine, j’ai dû détourner le regard. Immédiatement. Parce que, pendant ces deux petites secondes, j’ai pu voir son corps sous un vêtement qui ne cachait vraiment plus rien, et j’en ai vu plus que je n’aurais jamais imaginé pouvoir le faire. Il s’avère que le rose pâle donne exactement le même résultat que le blanc lorsqu’il est mouillé. Ce qui signifie que j’ai eu un aperçu on ne peut plus clair des seins de Tessa, aussi clair que si elle s’était tenue devant moi entièrement nue.


      Je pousse un grognement et ferme les yeux en me passant une main sur la figure. Haley est enfin au lit, et j’attends l’arrivée du plombier tout en essayant de chasser de mon esprit l’image de ces seins parfaits.


      –Coucou.


      Sa voix est douce, fatiguée, et, comme je me retourne pour la regarder, je vois qu’elle est à l’image de son intonation. Ses cheveux sont juste un peu humides, maintenant, son visage, débarrassé du maquillage sinistré de tout à l’heure, et elle a enfilé une veste en flanelle boutonnée et un pantalon de pyjama. Ce qui ne l’empêche pas d’être encore sexy. À vrai dire, elle l’est peut-être même encore plus. C’est sûrement dû au fait que je connais maintenant la taille et la forme exacte de sa poitrine, et que je peux la revoir en un éclair, malgré l’épaisseur de tissu bleu et gris qui la recouvre.


      –Coucou.


      Je m’éclaircis la voix et détourne les yeux, craignant qu’ils ne se posent de nouveau sur sa poitrine.


      –J’ai appelé un plombier. Il sera là dans une heure maximum.


      –OK. Merci. J’aurais dû commencer par faire ça, plutôt que de t’entraîner dans cette histoire, mais l’eau coulait partout et je n’arrivais plus du tout à réfléchir.


      Elle approche et s’assoit à l’autre bout du canapé, ramenant ses genoux contre sa poitrine et serrant un coussin contre elle. Elle fixe ses jambes et secoue la tête, l’air dépité.


      –Quelle imbécile je suis!


      Je fronce les sourcils en la regardant.


      –Mais non, tu n’es pas une imbécile. Pourquoi dis-tu ça?


      Un rire sans joie lui échappe et elle lève les yeux au ciel.


      –Oh! pour tout. Déjà, c’est ma faute si les tuyaux ont pété. Je n’ai pas pensé à laisser couler un peu d’eau pour éviter que ça arrive. Tu crois que ce genre de chose est déjà arrivé à Cade? Pas une seule fois en treize ans depuis la première fois où ça s’était produit. Moi, je suis là depuis cinq mois et, dès le premier hiver, j’arrive à faire exploser la tuyauterie.


      –Tess…


      –Je n’ai même pas pensé à couper l’eau ou à simplement appeler un plombier. Non, j’ai juste continué à remplir des seaux et à les vider… Comme si ça pouvait servir à quelque chose!


      Sa voix tremble, ses yeux se mouillent, mais elle déglutit pour ravaler ses larmes. Elle est tellement forte. Comment se fait-il qu’elle ne s’en rende pas compte?


      –C’était stressant. Parfois, dans des conditions pareilles, on n’a pas toute notre tête. Ça aurait pu arriver à n’importe qui, lui dis-je.


      –Mais ça n’est pas arrivé à n’importe qui. Ça m’est arrivé, à moi.


      Je me tourne un peu pour lui faire face sur le canapé, mon bras posé sur le dossier derrière elle.


      –Tess, je vois bien que tu es stressée. Et que tu as l’impression d’être nulle. Mais ce n’est pas vrai.


      Elle lève de nouveau les yeux au ciel, et je lui tire gentiment une mèche de cheveux.


      –Hé! proteste-t-elle.


      Je hausse vaguement les épaules.


      –Je me suis dit que ce serait mieux que de t’appuyer sur le front, comme je le faisais quand on était au lycée.


      Elle me dévisage, et je continue:


      –Tu ne m’écoutais pas. C’était seulement un moyen de récupérer ton attention. Donc, je disais: Tu n’es pas nulle.


      –C’est pourtant ce que je ressens, marmonne-t-elle en évitant mon regard.


      –Je le vois. Mais tu te trompes. Tu lèves ta fille chaque matin, tu la prépares, tu l’emmènes à l’école, tu vas au boulot, tu rentres à la maison, tu lui donnes à manger, tu la couches et, à la fin de la journée, vous êtes toutes les deux vivantes, heureuses et en bonne santé. Ce n’est pas être nulle, ça, Tess. D’accord, de temps en temps, il y a un petit couac. Et alors?


      Elle s’esclaffe.


      –De temps en temps? C’est un euphémisme.


      –OK, admettons qu’il y en ait des tonnes chaque jour. Malgré tout, tu te débrouilles super bien. Sois un peu plus cool avec toi-même. Tu ne peux pas toujours savoir ce qu’il faut faire au bon moment.


      –Toi, tu as su. Je veux dire, je n’ai même pas pensé à couper l’eau.


      –Si je l’ai su, c’est uniquement parce que je me suis souvenu de la dernière fois où c’était arrivé. On était en sixième, et ta mère donnait des consignes à Cade. Adam et moi étions là, à leur traîner dans les pattes. La première chose qu’elle a dite a été d’aller couper l’eau.


      Je hausse les épaules.


      –C’est normal que tu ne t’en souviennes pas. Tu avais dû te barricader dans ta chambre pour jouer avec tes poupées Barbie ou je ne sais quoi.


      Au fur et à mesure de mes explications, son visage s’est légèrement adouci; bientôt, sa bouche se décrispe et ses épaules se détendent.


      –Ça y est, tu laisses tomber la Tess ronchonne pour redevenir la Tess normale?


      Elle rit vraiment pour la première fois de la soirée et me lance le coussin sur la tête.


      –Ce que tu peux être con!


      Je souris et attrape le coussin que je pose sur mes genoux. Tessa déplie ses jambes jusqu’à ce que ses orteils viennent se presser contre ma cuisse. Elle me pousse gentiment.


      –Merci, en tout cas. Merci d’être venu aussi vite.


      Je hausse les épaules.


      –Ce n’est rien.


      –Si, si, insiste-t-elle. Quand c’est arrivé et que je me demandais quoi faire, tu as été la première personne que j’ai pensé à appeler. Je sais que je peux toujours compter sur toi, et c’est très important pour moi. Surtout en ce moment. Alors, merci beaucoup.


      J’ai beau apprécier l’idée que ce soit moi qu’elle ait pensé à appeler en premier, moi qui sois toujours présent pour l’aider, ma présence permanente ici fait aussi partie du problème. Du problème que j’ai pour réussir à la chasser un peu de mes pensées. Mais, alors que je la regarde en cet instant, un peu perdue, un peu effrayée, je me rends compte que je ne pourrai rien y changer.


      Parce que même si tous les clignotants sont au rouge dans ma tête, même si j’ai mille raisons de me tenir à distance, je ne peux pas. Je ne peux pas m’en empêcher, et je ne suis même pas sûr de le vouloir. Je serais là en un clin d’œil si elle avait besoin de moi. Et ça, ça ne changera pas.
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      Tessa


      



      –Maman! C’est l’heure d’appeler tonton Cade!


      –Oui, oui, un instant, tu veux? dis-je en me dépêchant de débarrasser la table (après un nouveau repas dont le simple fait de savoir qu’il a été préparé dans cette cuisine ferait honte à Cade).


      Je fais de mon mieux, mais il est clair que, certains soirs, je n’ai pas le temps ou l’énergie de servir autre chose qu’un plat réchauffé au micro-ondes.


      –Ça sonne! s’écrie Haley dans le salon.


      –Alors, va répondre.


      Elle répond, et j’entends sa voix s’animer quand elle commence à discuter en ligne avec Cade, lui racontant ses histoires d’école et le projet de Melinda qu’elle a rapporté à la maison. Ils discutent ainsi pendant environ dix minutes, me laissant le temps de passer un coup d’éponge sur le plan de travail et de mettre nos assiettes dans le lave-vaisselle. Je me rends ensuite dans le salon, où je trouve Haley tellement penchée sur l’écran de l’ordinateur que son visage – son nez et sa bouche, en tout cas–occupe tout l’espace de sa portion de l’écran.


      –Recule un peu, ma chérie. Tonton Cade te verra mieux, comme ça.


      –Mais je lui faisais un bisou.


      Je réprime un rire.


      –D’accord. Allez, dis-lui au revoir, maintenant. Il est temps d’aller te mettre en pyjama.


      –Au revoir, tonton Cade! À plus!


      –Je t’aime, ma petite crotte.


      –Moi aussi!


      –Et ne mets pas de bazar, hein, sinon on n’aura pas le temps de lire une histoire, dis-je alors qu’elle s’éloigne déjà.


      Je reçois un bref geste de la main en guise de réponse et prends place sur le canapé en roulant les yeux.


      –Ça y est, ça commence déjà, l’insolence.


      –Tiens, je me demande bien où elle a pu apprendre ça.


      Je regarde l’écran où le visage de Cade me sourit. Il a l’air en forme. Depuis que Winter est revenue, il y a quelques mois, il va mieux, on le sent plus heureux. Et il adore son travail, ce qui aide aussi. Je suis tellement heureuse pour lui, qu’il ait eu cette incroyable opportunité dès sa sortie de l’école. Mais, bon sang, qu’est-ce qu’il me manque!


      –On a beau être sur Skype, je peux encore te raccrocher au nez, tu sais, lui dis-je.


      –Ah. On est de mauvais poil, ce soir?


      –Je ne…


      –Qu’est-ce qui se passe?


      –Rien, dis-je en secouant la tête.


      –Tessa, ce n’est pas comme parler au téléphone. Je te rappelle que je vois ta tête. Tu n’as jamais été capable de me mentir. Alors, qu’est-ce qui se passe?


      –Non, vraiment, ce n’est rien. Simplement…, je suis un peu débordée, c’est tout.


      –Au travail?


      –Avec Haley, les affaires de la maison et…


      Je soupire en m’affalant dans le canapé.


      –La vie en général.


      Il fronce les sourcils. Sans qu’il ne dise rien, je sais qu’il se sent coupable de m’avoir laissée. Ce qui n’arrange en rien mon état d’esprit.


      Je me redresse pour me pencher en avant, un doigt pointé vers l’écran.


      –Non. Ne commence pas. C’est ma faute, pas la tienne. C’est juste que je n’ai pas encore trouvé mon rythme.


      Je secoue la tête en me frottant les yeux.


      –J’ai passé une mauvaise semaine. Mardi, j’étais encore en retard pour aller récupérer Haley, puis je me suis empaffée sur le canapé. Elle a mis le nez dans mon maquillage, je ne m’en suis rendu compte que le lendemain matin, quand j’ai vu le chaos qu’il y avait sous le lavabo.


      –Comment as-tu pu ne pas le voir tout de suite si elle a mis le nez dedans? Elle adore se peinturlurer comme un clown.


      –Jason a dû la débarbouiller avant de la mettre au lit.


      Les sourcils de Cade remontent presque jusqu’à ses cheveux.


      –Jase?


      –Oui, il est passé, ce soir-là. Et après…


      J’inspire à fond et ferme brièvement les yeux. Je sais que je dois parler à Cade de cette histoire de tuyau – il tient à être au courant de ce genre de choses –, mais j’ai du mal à lui avouer ainsi mes échecs.


      –Il est revenu avant-hier soir aussi, parce que, hum, le tuyau de la salle de bain a gelé et éclaté.


      Il ouvre la bouche pour parler, puis la referme, se rendant sûrement compte que je m’autoflagelle déjà assez sans qu’il ait besoin d’en rajouter une couche. Je continue donc:


      –Bref, j’ai appelé Jason et il est venu. Il m’a aidée à fermer l’arrivée d’eau et il a appelé un plombier. Tout est arrangé, maintenant, mais… voilà, c’était une semaine pas marrante.


      Il reste muet quelques instants, se contentant de me regarder avant de dire:


      –Je suis content que tu aies pu tout arranger.


      Il se racle un peu la gorge, détourne le regard un instant avant de poser à nouveau les yeux sur moi.


      –Donc, Jase passe souvent vous voir?


      Je hausse les épaules.


      –Assez souvent, oui, depuis que tu es parti.


      –Mmh…


      Intriguée par son intonation, je plisse les yeux et lui demande:


      –Ça veut dire quoi, ce «Mmh»?


      Il a un bref mouvement de tête et, en un instant, la légère impression de suspicion que j’ai lue sur son visage la seconde précédente disparaît.


      –Rien. Donc, le tuyau a pété… C’était arrivé à maman aussi, tu te souviens?


      –Oui, je me souviens. Et c’est bien pour ça que j’aurais dû me rappeler ce qu’il fallait faire pour l’éviter.


      –Pas la peine de t’en vouloir. Je parie que tu culpabilises encore pour ce qui s’est passé mardi avec Haley, je me trompe?


      J’évite son regard, et il a sa réponse.


      –Tess. Tu étais juste un peu en retard et tu t’es endormie. Tu te rappelles la fois où je me suis endormi en la gardant? Il y avait des dessins au feutre sur tous les coussins du canapé quand je me suis réveillé. Ce sont des choses qui arrivent.


      Je ne le dis pas, mais je songe que cela ne devrait pas m’arriver, à moi. Et peut-être que je me mets trop de pression, mais je suis tout de même sa mère. Pas son oncle, une baby-sitter ou un ami de la famille. Et si elle était allée dans la cuisine? Si elle avait tiré une chaise, escaladé le comptoir et pris un couteau? Ou trouvé le tiroir où je range les allumettes? Si elle avait bu des produits ménagers ou si elle était tombée dans l’escalier sans que je l’entende pleurer, assommée de fatigue comme je l’étais?


      –Arrête.


      Le ton ferme de Cade me tire de mes pensées, et je relève les yeux vers l’écran.


      –Je sais exactement à quoi tu penses. Tu imagines tous les scénarios catastrophe qui auraient pu se produire. Ça ne sert à rien qu’à t’angoisser. Tu es une super maman, Tess. Et Haley est une super gamine, grâce à toi. Ne doute jamais de ça.


      J’inspire à fond et hoche la tête, sachant qu’il ne cédera pas avant moi.


      –Ça va. Ça va aller.


      Je secoue légèrement la tête et balaie l’air devant l’écran d’un geste de la main tout en m’asseyant plus près de l’ordinateur.


      –Bon, assez parlé de moi. Et toi, quelles sont les nouvelles, monsieur le super chef?


      Il rit et arbore ce sourire que j’adore, qui illumine son visage.


      –J’ai encore l’impression que je dois me pincer pour me réveiller.


      –Tout se passe bien, alors?


      –Mieux que bien. John m’a confié davantage de responsabilités en cuisine, surtout quand Oscar, le grand chef, est en congé. Je crois…, je crois qu’il me teste. Il voyage beaucoup en ce moment; il cherche des emplacements pour de futurs restaurants.


      Mon cœur s’accélère soudain, plein d’espoir.


      –Ah oui?


      –Oui. Je ne sais pas encore où, ni même pour quand. Il veut partir de zéro, apparemment; donc, ça prendra plusieurs mois, dans le meilleur des cas.


      –Et Chicago, ça te plaît?


      –C’est… différent. Enfin, c’est très bien. J’aime beaucoup être en ville, et Winter s’y plaît, mais… ce n’est pas chez moi.


      J’opine du chef, consciente de tout ce qui doit lui manquer. Je ne suis pas la seule à avoir été affectée par son départ. Certes, j’ai perdu mon frère, mon aide de chaque jour, mon compagnon, mais lui, il a tout quitté. Je ne suis pas sûre que j’aurais le courage d’en faire autant. Encore une raison pour laquelle je l’admire.


      J’entends une voix féminine derrière lui, et Cade tourne la tête en acquiesçant, un sourire aux lèvres.


      –Il va falloir que j’y aille, dit-il en revenant vers moi.


      –OK. Dis bonjour à Winter de ma part.


      –Ça marche. À plus tard.


      –Ouaip, ciao.


      Je referme mon ordinateur portable et me laisse retomber dans le canapé. Même si rien n’a été résolu, je me sens mieux maintenant que j’ai parlé à Cade de ce qui s’est passé. J’ai fait tellement d’efforts pour le préserver depuis son départ, taisant tous mes problèmes afin qu’il ne se sente pas coupable d’être parti, ce qui est vraiment la dernière chose que je souhaiterais. Il a déjà suffisamment douté avant d’accepter ce changement. Alors, pas question que mes problèmes viennent se rajouter à ses états d’âme.


      Il faut simplement que j’arrive à m’imposer une routine, que je trouve comment me débrouiller toute seule, et tout rentrera dans l’ordre.


      Je reste assise là pendant une minute quand Haley déboule de sa chambre, vêtue de sa chemise de nuit de princesse.


      Je la regarde, ma raison de vivre, et je souris.


      –Prête, ma puce?


      –Ouais!


      Je la laisse me prendre par la main et me tirer du canapé pour m’emmener derrière elle dans le couloir. Au moins, quelles que soient mes sombres pensées sur la vie, il semble que cela lui glisse complètement dessus. Et j’espère bien que cela continuera ainsi.


      



      



      Jason


      



      Le prof annonce la fin du cours et je range mes affaires que je fourre dans mon sac avant de le mettre à mon épaule pour me diriger vers la porte, laissant derrière moi les troispersonnes avec lesquelles on m’a demandé de travailler sur un projet de groupe. À peine ai-je fait quelques pas qu’une fille tire doucement la manche de mon sweat.


      –Alors, tu m’appelleras, hein?


      Je la regarde et note qu’elle marche un peu trop près de moi pour une soi-disant simple copine. Comme je ne réponds pas, elle continue:


      –Tu sais, pour parler du projet, quoi.


      Je m’abstiens de mentionner qu’elle n’a pas demandé aux deux autres personnes du groupe d’en faire autant. Il est plus facile de s’en débarrasser gentiment.


      –Oui, d’accord. À plus, Kristi.


      –Salut, dit-elle en agitant la main avec un sourire trop radieux, les yeux cachés sous des couches de ce que les filles se mettent sur les cils.


      Elle ressemble presque à Haley telle que je l’ai trouvée, l’autre soir.


      Je descends les marches deux à deux et arrive dehors. Un bref coup d’œil à mon portable m’indique que je dispose d’environ une demi-heure avant mon prochain cours. Je fais donc un petit tour au coffee shop pour me prendre un macchiato caramel. Par chance, il n’y a pas trop la queue, et il ne me faut que deux minutes pour passer ma commande.


      –Salut, Jason! me lance l’employée derrière le comptoir.


      –Salut…


      Je jette un œil au badge accroché à sa veste, qui me sauve la mise.


      –… Stacy. Ça va?


      –Oui, bien.


      Elle sourit et se penche un peu en avant, me laissant entrevoir l’intérieur de son décolleté.


      –Comme d’habitude?


      Je regarde – bien sûr, je regarde – avant de relever les yeux vers son visage. Je ne la reconnais pas; je suppose donc qu’elle n’est pas en cours avec moi. Comme je ne viens pas ici très souvent, je suis surpris qu’elle connaisse ce que je commande habituellement.


      –Euh, oui, merci.


      –Je t’en prie.


      Elle s’écarte de la caisse pour me préparer ma boisson alors que d’autres personnes attendent derrière moi. Lorsqu’elle a terminé, elle me la tend avec un nouveau sourire.


      –À bientôt, Jason.


      –C’est ça, à plus, dis-je en me dirigeant vers la sortie.


      Pas besoin d’être devin pour savoir qu’elle a inscrit son numéro de téléphone quelque part sur ou sous le gobelet. Je ne connais même pas cette fille, mais, apparemment, elle a déjà entendu parler de moi.


      Je suis à mi-chemin du campus quand mon téléphone sonne. C’est Cade.


      –Salut, mon pote.


      –Je ne te dérange pas?


      –Non, je suis en route vers la fac. Quoi de neuf?


      –Pas grand-chose. J’ai parlé avec Tessa hier soir.


      –Ah oui? Elle t’a raconté sa sale semaine?


      Pas de réponse. J’écarte le téléphone un instant pour vérifier si nous n’avons pas été coupés.


      –Tu es toujours là?


      –Oui, oui.


      Il se racle gorge.


      –Elle, hum, elle m’a dit que tu venais la voir assez souvent depuis que je suis parti.


      –Oui, peut-être, dis-je en haussant les épaules.


      –Pourquoi ne m’en as-tu jamais parlé?


      –Pourquoi ne t’ai-je jamais parlé de quoi?


      –Du fait que tu la voyais aussi souvent.


      –Euh…, je ne sais pas.


      En fait, si, je le sais. C’est parce que les pensées que je nourris pour Tessa ne sont pas exactement du genre de celles que l’on partage avec le grand frère d’une fille. Me la jouant comme si je ne faisais rien d’autre qu’honorer la promesse faite avant son départ, j’ajoute:


      –Tu m’as dit de veiller sur elle. J’ai cru comprendre que, pour le faire, il fallait que je sois quand même présent physiquement, un minimum.


      Il grogne au bout du fil, mais ne dit rien de plus.


      –C’est quoi, le problème?


      –Il n’y a pas de problème.


      –Ne me raconte pas de conneries.


      –Et toi, ne déconne pas avec elle, OK?


      Je m’arrête de marcher tout net.


      –Attends, qu’est-ce que ça veut dire, ça?


      Le ton de sa voix confirme ce que je pressentais. S’il savait…, s’il pouvait savoir le genre de pensées que j’ai pour sa petite sœur chérie, il me mettrait une raclée dont je me souviendrais jusqu’à la fin de mes jours. Et je sais très bien pourquoi il est si inquiet à ce sujet: il connaît mon historique amoureux sur le bout des doigts. Il connaît le nom de toutes les filles avec lesquelles je suis sorti (sans parler des descriptions détaillées de ce que j’ai fait avec elles) depuis la classe de seconde, et la liste est longue.


      –Écoute, je te connais, dit-il, confirmant ce que je pensais. Et ça ne me pose pas de problème. Aucun. Mais pas avec ma petite sœur.


      –Je t’emmerde, Cade.


      Je lui réponds sur le ton de l’humour, mais ses mots me frappent en plein cœur. J’avais beau savoir ce qu’il pensait, l’entendre me le confirmer et savoir qu’il me croit capable de ça…, c’est dur à encaisser.


      –Je suis sérieux.


      Je serre les dents. Durcissant ma voix, je réponds:


      –Moi aussi.


      Au lieu de tenir compte de ma froideur, voilà qu’il en remet une couche:


      –Si ça te démange, va donc voir une de tes copines de baise. Mais ne te gratte pas avec Tess. Est-ce que c’est clair?


      –Parfaitement clair, dis-je entre mes dents. Il faut que je te laisse. À plus tard.


      Énervé à l’idée qu’il ait simplement voulu avoir cette conversation avec moi, je raccroche sans lui laisser le temps d’ajouter quoi que ce soit. Jamais je ne jouerais avec Tess de la sorte. En dépit des pensées pour elle qui m’assaillent constamment, je suis bien conscient qu’elle n’est pas dans le lot de ces filles qui se jettent à mes pieds tous les jours. Et je ne supporte pas l’idée qu’il croie que je la considère de cette manière.


      Jamais je ne l’ai considérée comme ça.


      Elle a toujours été plus…, enfin, différente, même s’il n’y avait rien entre nous. Et cette conversation me prouve une fois de plus ce que je savais depuis le début: elle mérite cent fois mieux qu’un connard comme moi.
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      Jason


      



      Même après un après-midi entier de cours, je ne suis pas plus calme qu’après ma conversation téléphonique avec Cade en fin de matinée. Toute la journée, j’ai ressassé ce qu’il m’a dit et, petit à petit, ça m’a encore plus énervé. Je sais que je n’ai pas une très bonne réputation avec les filles, et c’est justifié. Le jugement des autres à ce sujet ne m’a jamais gêné.


      Ou ne m’avait jamais gêné jusqu’à aujourd’hui.


      J’ai toujours considéré Cade comme un membre de ma famille: Adam et lui m’ont permis de ne pas devenir dingue quand mes parents me poussaient à bout. C’est grâce à eux que j’ai tenu le coup après la mort de mon grand-père. Ce sont les frères que je n’ai jamais eus. Et ce sujet, mon tableau de chasse, a toujours été une blague entre nous; sauf que là, la façon dont il l’a dit, ou peut-être la personne à laquelle il faisait référence, m’a vraiment mis hors de moi, alors qu’en temps normal, ça me glisserait dessus.


      Je suis tout juste arrivé chez moi que mon téléphone vibre dans ma poche. Je le sors et vois le nom d’Adam à l’écran. Je ne serais pas étonné que Cade l’ait appelé pour que lui aussi me sermonne à ce sujet. Je soupire et décroche.


      –Ne me dis pas que, toi aussi, tu m’appelles pour me dire de ne pas lui toucher.


      Il y a un instant de silence au bout de la ligne avant qu’il dise:


      –Ne pas toucher à qui? Et qui t’a dit ça?


      Je pousse un grognement et bascule la tête en arrière. Bravo. Je me suis bien grillé, sur ce coup-là.


      –Oh! rien, laisse tomber. Qu’est-ce qui t’amène?


      –Rien, je suis dans les bouchons. Alors, à qui ne dois-tu pas toucher?


      Après un bref silence, je lâche le morceau:


      –Tess.


      –Tess? Tu veux dire… Tessa? Notre Tessa?


      –Oui, enfin, la Tessa de Cade, s’il a son mot à dire là-dessus.


      –Attends un peu. J’ai loupé quelque chose? Depuis quand y a-t-il un problème avec Tessa?


      –Je ne sais pas, mon vieux. Tout ce que je sais, c’est que je suis là, à faire exactement ce que Cade m’a demandé, et voilà qu’il m’appelle aujourd’hui parce que je serais allé un peu trop souvent chez elle.


      –D’ac-cord, répond-il, visiblement perplexe.


      –En gros, il m’a dit d’aller tremper ma nouille ailleurs.


      –Oh! putain.


      –Il pète les plombs, non?


      –Tessa lui a dit quelque chose?


      –Je ne sais pas. Elle lui a sûrement dit que je suis venu l’aider plusieurs fois la semaine dernière. Du coup, il se met à flipper.


      –Tu sais comment il est avec elle. Je suis étonné qu’il ne la fasse pas surveiller par des pros.


      –Oui, je sais comment il est avec elle, mais je m’en fous. Ce n’est vraiment pas cool, son plan.


      –Je ne dis pas le contraire.


      Il reste muet quelques instants, puis s’éclaircit la voix; je le connais suffisamment pour savoir qu’il va me poser une question que je ne vais pas aimer.


      –Et… est-ce qu’il se passe quelque chose entre toi et Tessa?


      –Oh! pitié, non. Tu ne vas pas t’y mettre aussi.


      –Moi, ça m’est bien égal, dans un cas comme dans l’autre, à partir du moment où ce n’est pas un trophée de plus à ton tableau de chasse.


      –Tu sais très bien qu’elle ne le voudrait jamais, même si je l’avais voulu, moi.


      –Et alors? C’est le cas?


      –Non, dis-je immédiatement.


      Ma réponse étant accueillie par un lourd silence, je me mets à grommeler.


      –Pff, je ne sais pas. Enfin…, tu as vu la petite bombe qu’elle est devenue? Quand est-elle devenue sexy comme ça?


      Adam éclate de rire.


      –Euh, oui, ça, je suis au courant. Ne me dis pas que c’est une nouveauté pour toi?


      –Ce que je veux dire, c’est que je ne l’avais jamais vue… comme ça. Ou alors, je ne m’autorisais pas à la regarder comme ça. Bref. Mais ces derniers temps…


      Je me frotte le visage de ma main libre.


      –Oh! et puis merde, je n’en sais rien.


      –Tu l’as déjà dit.


      –Oui, eh bien, ça correspond toujours à ce que je ressens.


      –Tu ferais bien de le savoir avant d’entamer quoi que ce soit avec elle.


      –Je ne vais pas entamer quoi que ce soit avec elle.


      –Pourquoi pas? Je sais que Cade te pourrirait la vie…


      –C’est le moins qu’on puisse dire.


      –… mais qu’est-ce que ça peut faire? Il s’en remettrait. Au bout du compte.


      Je secoue la tête avant qu’il ait fini.


      –Non, non, non, ça n’arrivera pas. Et ça n’a rien à voir avec Cade, seulement moi. Tu connais Tess, tu sais qu’elle veut du sérieux. C’est pour ça qu’elle est sur ces conneries de sites de rencontre super ciblés. Je ne suis pas son genre.


      Je change de sujet avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit.


      –De toute façon, j’ai d’autres chats à fouetter. Ça y est, mes parents se sont décidés à mettre un terme à ma carrière d’étudiant sous-diplômé.


      –Sans blague? Donc, tu vas passer ton diplôme cette année?


      –On dirait bien.


      –Et ensuite?


      –Ensuite, j’irai dans l’établissement que mon père jugera adapté pour passer mon master et j’apprendrai les ficelles du métier dans la boîte en même temps, pour que–je cite – je ne foute pas ma vie en l’air.


      –Donc, ton père est toujours aussi con.


      –Ouaip.


      –L’avantage, c’est la quantité de secrétaires que tu vas pouvoir te taper. Ça devrait bien le faire chier.


      Je ris pour la première fois de la journée.


      –Là, tu marques un point.


      –Bon, je dois te laisser. Tiens-moi au courant pour l’histoire avec Tess.


      –Il n’y a pas d’histoire avec Tess.


      –C’est ça… Allez, on en reparle.


      Je raccroche en secouant la tête, convaincu qu’il se trompe. Il faut qu’il se trompe. Il ne peut pas y avoir quelque chose entre Tessa et moi. Point final. Cette fille est la définition même de la limite à ne pas franchir.


      Une soirée de sortie, voilà ce qu’il me faut pour bien me mettre ça dans le crâne.


      



      



      Tessa


      



      Je sors de la chambre de Haley sur la pointe des pieds après l’avoir bordée et me rends dans le salon. J’ai juste eu le temps de ramasser les affaires qui traînent par terre quand la porte de derrière s’ouvre brusquement. Relevant les yeux, je vois entrer Paige, ma meilleure amie, un gros pot de glace entre les mains.


      –Coucou, dis-je en avançant pour la serrer dans mes bras. C’est pour quoi, la glace?


      –J’ai rompu avec Tom.


      –C’est qui, Tom?


      Je la suis tandis qu’elle se dirige droit vers la cuisine.


      Elle sort deux cuillères, m’en tend une, puis ouvre le couvercle et commence à piocher dans le pot. Malgré notre obsession commune pour la glace, elle n’arrive jamais à prendre un kilo. Ou alors, si elle en prend un, il sera toujours bien placé – dans les endroits qui lui confèrent cette sublime silhouette en huit. La première fois que je l’ai vue, je l’ai prise pour une espèce de poupée Barbie prétentieuse, avec ses longs cheveux blonds ondulés, ses grands yeux bleus et cette silhouette qui fait que toutes les femmes la détestent. Puis elle a ouvert la bouche et a juré comme un charretier, et nous sommes devenues les meilleures amies du monde. Entre deux bouchées de glace, elle marmonne:


      –Je l’ai rencontré quand je suis sortie, le week-end dernier.


      –Et vous vous êtes vus assez régulièrement depuis pour pouvoir appeler ça une rupture? Je ne savais même pas qu’il existait.


      –J’ai passé tout le week-end chez lui… et deux nuits cette semaine.


      Je lève les yeux au ciel et tape dans la glace.


      –Quand vas-tu comprendre que ce n’est pas dans les bars que tu vas rencontrer quelqu’un de bien?


      –Je te signale que Winter et Cade se sont rencontrés dans un bar, dit-elle en pointant sa cuillère vers moi.


      –C’est différent. Elle travaillait là-bas, et Cade n’est pas un pilier de bar minable.


      –Tout ce que je dis, c’est qu’on ne sait jamais quel genre de mec on peut rencontrer dans ces endroits.


      –Mais si, tu le sais! Ça fait six mois que tu passes presque tous tes week-ends avec des pauvres types!


      Elle balaie le sujet d’un geste avant de replonger sa cuillère dans la glace.


      –Bref.


      –Bon, alors, qu’est-ce qui n’allait pas avec celui-là?


      Elle plisse le nez et frissonne légèrement.


      –Il laissait son fil dentaire usagé sur le lavabo. S’il fait ça au bout d’une semaine avec quelqu’un, tu imagines ce que ça doit être au bout d’un an? Non, merci.


      Elle enfourne une autre bouchée et demande, la bouche pleine:


      –Et toi? Une lueur à l’horizon dans l’océan des rencontres Internet?


      Je me renfrogne et soupire sur ma chaise. Mes envies d’avoir quelqu’un auprès de moi pour m’épauler et ne pas être seule la nuit reviennent en force, et je me sens encore plus abattue. Parce que je n’ai rencontré personne avec qui je puisse envisager de partager mon avenir.


      –Je ne sais pas. Ils sont tous… bien. Je veux dire, sur le papier, ils sont parfaits. Puis je les rencontre, et là…


      –Tu as envie de te mettre des baffes?


      –Un peu, oui, dis-je en riant. Je n’ai accroché avec personne. Mais j’avais envie que ça accroche, tu sais. J’aurais vraiment aimé que ce soit comme dans les films, quand le premier baiser est un moment de dingue.


      Je pousse un soupir.


      –Je sais que c’est idiot, mais j’ai envie de me sentir transportée.


      Paige me regarde fixement en clignant à peine des yeux. Elle secoue la tête en soupirant.


      –Il serait temps que tu arrêtes les romans d’amour, ma belle. Des trucs comme ça, ça n’arrive pas dans la vie réelle. Bon Dieu, moi, je suis aux anges si le mec me fait juste jouir avant de s’endormir sur moi, mais je me fous bien d’être transportée… Et je ne crois pas que ce soit trop en demander.


      Je me mets à tousser, m’étouffant presque avec ma glace.


      –Bon sang, Paige.


      –Quoi? C’est vrai. Ces types n’ont jamais entendu l’expression «les dames d’abord»?


      –Oui, bon, toi, au moins, tu baises. Je serais contente si ça m’arrivait de temps en temps.


      –Ah! tu vois? Eh bien, c’est exactement pour ça que je vais ramener mon cul dans un bar ce week-end, pour chercher le prochain élu temporaire. Je suis de mauvais poil quand je ne baise pas.


      –Je ne me rappelle même pas la dernière fois où ça m’est arrivé.


      –C’était qui, ton dernier mec?


      –David.


      –David? Tess, ça fait plus d’un an! Tu dois avoir des toiles d’araignée dans le slip! lance-t-elle en agitant sa cuillère devant moi.


      –Ha, ha, très drôle, dis-je en grognant.


      Elle hausse les épaules en me regardant avec un petit sourire satisfait.


      –Oui, je sais, je suis comme ça. Plus sérieusement, je pense qu’il faut qu’on remédie à ça.


      –Qu’est-ce que je fais, à ton avis? J’ai un deuxième rendez-vous avec quelqu’un vendredi. Il ne m’a pas fait beaucoup d’effet la première fois, mais peut-être que…


      –Et qui est ce quelqu’un?


      –Celui avec lequel je suis sortie il y a quinze jours. Greg, l’orthodontiste.


      Elle plisse le nez.


      –Non, franchement. Ce n’est pas un orthodontiste qui va te virer toutes ces toiles d’araignée de là.


      Je ris et me détourne pour mettre ma cuillère dans l’évier.


      –Continue donc à traîner dans les bars avec tes losers et laisse-moi me débrouiller avec mes types sympas, tu veux?


      –Comme tu veux. Tu me tiendras au courant quand tu te sentiras prête à rencontrer quelqu’un d’un peu plus risqué?


      Sans prévenir, une image de Jason me vient alors immédiatement à l’esprit. Avec ses cheveux toujours en bataille, ses yeux espiègles et son éternel sourire en coin, il en a tout à fait le look et le charisme, sans parler de la réputation. Il incarne exactement le genre de personne «risquée» dont elle parle.


      Et c’est bien pour cette raison que je ne sortirai jamais avec un garçon comme lui. Le risque, j’ai déjà donné, merci. J’ai déjà essayé d’apprivoiser le genre bad boy, et ça m’a valu de me retrouver enceinte et seule à dix-sept ans.


      Peu importe que ces gentils garçons soient ennuyeux. Parce que le plan cœur brisé et solitude, je connais déjà, et je n’ai aucune intention de remettre ça.
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      Tessa


      



      Après avoir dépensé une fortune en appelant le plombier sur les horaires de nuit, plus le prix des réparations, mon budget du mois en a pris un coup. La dernière chose à faire est bien de claquer mon argent dans un morceau de cheese-cake aux framboises et au chocolat blanc. Or, c’est exactement pour cela que je vais le faire, parce que je n’ai eu que des ennuis dernièrement, et, par-dessus le marché, j’ai eu tout un tas de rendez-vous annulés au salon ce matin. Je mérite donc vraiment cette tuerie et toutes ses calories, et je ne compte pas me sentir coupable pour si peu. Je ne me sentirai pas plus coupable de la manger avant d’avoir touché à la salade qui attend sur le coin de la table.


      Bien qu’il soit midi, le café n’est pas aussi bondé que je l’aurais cru. Il y a quelques étudiants, chacun assis devant un ordinateur portable ouvert devant lui. En général, je n’aime pas du tout déjeuner seule, même s’il est rare que j’aie l’occasion de le faire. D’habitude, j’ai à peine le temps de souffler, trop accaparée que je suis par le boulot, Haley ou les tâches quotidiennes, et je préfère profiter pleinement des rares moments de pause en ne faisant absolument rien.


      Cela dit, j’en profiterais mieux si je ne restais pas assise sans rien faire, parce que, chaque fois que cela m’arrive, je me mets systématiquement à penser à ce qui s’est passé ces dernières semaines – voire ces derniers mois – et je reviens direct à la case départ, me sentant totalement débordée.


      Même après ma discussion avec Cade en début de semaine, après qu’il m’a rassurée sur le fait que je me débrouillais bien, je ne le sens toujours pas. Je me sens perdue et dépassée par les événements, et je ne sais pas quoi faire pour que cela change. Si seulement je pouvais appuyer sur le bouton Pause de la vie! Si je pouvais tout figer pendant un moment, le temps d’essayer de remettre les choses en ordre.


      La clochette de la porte tinte alors que j’engouffre une nouvelle bouchée de mon cheese-cake tout en regardant par la fenêtre les gens qui passent sur le campus. Je ne viens presque plus jamais par ici depuis que Cade a eu son diplôme, mais, lorsqu’il étudiait ici, je suis devenue accro aux desserts qu’on fait dans ce café. Il a beau y avoir une demi-douzaine d’endroits où l’on peut déjeuner très correctement et qui ont des desserts potables aux alentours du salon, je ne regrette jamais les dix minutes de route qu’il me faut pour venir ici.


      –Tess?


      Une énorme bouchée brandie devant ma bouche grande ouverte, prête à l’engloutir, je sursaute et me fige comme si la police de la bouffe venait m’arrêter pour cause de dessert pris en premier. Mais ce n’est pas la police de la bouffe qui se tient devant moi; c’est Jason, un sourire amusé aux lèvres, et les yeux lui sortant presque des orbites quand il lorgne le gâteau sur ma fourchette, puis ma salade intacte.


      –Oh! ça va. J’ai eu une sale journée. Je suis grande. J’ai le droit de manger mon dessert en premier, tu sais.


      Il se gausse en levant les mains.


      –Je n’ai rien dit.


      –Pas la peine de dire quoi que ce soit. Ton regard et ton rictus parlent pour toi.


      Il tire la chaise devant moi et s’y assoit, puis pose son sac par terre avant de retirer sa veste.


      –Mauvaise journée, alors? Qu’est-ce qui se passe? Haley t’a donné du fil à retordre, ce matin?


      Je repose ma fourchette pleine de sucre sur l’assiette en soupirant.


      –Non, elle a été super. C’est tout le reste: ce qui s’est passé la semaine dernière, et puis un tas d’annulations au salon, ce matin.


      Je reprends ma fourchette et l’agite devant son visage.


      –J’avais vraiment besoin de ça. Voilà pourquoi j’ai fait la route jusqu’ici.


      –Une fois de plus, je n’ai rien dit. Mange donc ton dessert en premier. D’ailleurs, je vais faire la même chose. Je reviens tout de suite.


      Il quitte la table et s’éloigne pour aller commander quelque chose. Se passant une main dans les cheveux, il lève les yeux vers le menu affiché en hauteur sur le mur, puis il croise les bras en s’accoudant au comptoir. Son dos se courbe lorsqu’il se penche en avant, laissant apparaître ses muscles sous la fine chemise en coton qu’il porte, et, sans que je le fasse exprès, mes yeux se posent sur son cul. Un très joli cul, d’ailleurs, surtout dans ce jean. Il bouge, et ce léger mouvement me tire de l’espèce de rêverie dans laquelle je viens de me laisser aller. Non? Franchement? Moi, j’étais en train de mater le cul de Jason? Je n’ai jamais fait ça depuis mes quatorze ans, quand j’étais une adolescente naïve et entichée de lui.


      Je détourne vivement la tête et fixe bêtement l’espace vide devant moi. La conversation d’hier soir avec Paige est encore toute fraîche dans ma tête, quand elle me disait que j’avais besoin de quelqu’un de risqué.


      Quelqu’un comme Jason.


      Il est l’archétype du genre de mec dont je me suis tenue à distance depuis Nick. Je ne touche pas aux mecs de ce genre. Aux mecs irresponsables et insouciants, qui ont eu plus de conquêtes qu’il n’y avait d’étudiantes dans mon école. Il y a des gens que ça ne dérange pas. Ça ne dérange pas Paige, par exemple. C’est même tout à fait le genre de garçon qu’elle recherche, et je ne la juge pas pour ça. Je suis contente qu’elle soit heureuse ainsi. Mais moi, je ne pourrais pas être heureuse avec quelqu’un comme ça– avec un arrangement comme ça. Je ne pourrais jamais coucher avec quelqu’un sans sentiments. Il faut toujours que mon cœur s’en mêle.


      En ce moment, j’ai besoin de tout sauf d’une complication comme Jason. Et c’est exactement ce qu’il serait: une grande, une grosse complication.


      J’en ai déjà mon compte pour le restant de mes jours.


      



      



      Jason


      



      Tess est perdue dans ses pensées quand je pose mon plateau sur la table pour m’asseoir devant elle. Elle lève brusquement les yeux vers moi, et je m’efforce de me rappeler qu’il n’y a rien de mal à ça. Nous sommes amis. Les amis déjeunent tout le temps ensemble. Ils sortent, discutent et mangent ensemble, c’est tout ce qu’il y a de plus normal. Je le ferais avec Adam ou Cade sans même y réfléchir.


      Sauf que, si je le faisais avec l’un d’eux, je ne sentirais pas une tension dans mon jean quand ils poseraient les lèvres sur une paille pour boire leur boisson…


      Je me racle un peu la gorge, détourne les yeux et m’installe tout en essayant de réfléchir à ce que je vais manger. Les desserts, ce n’est pas trop mon truc (à moins qu’il ne s’agisse de lécher de la crème Chantilly sur le ventre d’une partenaire motivée). Donc, je ne savais vraiment pas quoi choisir. J’ai juste commandé autre chose que ce que Tess avait en espérant que cela lui plaise aussi.


      –Oooh! tu as pris la crème brûlée. Il est super bon aussi, ce dessert, mais je n’en prends jamais parce que je l’aime trop.


      Elle découpe un morceau qu’elle met dans sa bouche, et ses lèvres se referment autour de la fourchette tandis que ses paupières se ferment à demi. Elle pousse un petit gémissement de plaisir, et, nom de Dieu, voilà que je bande comme un âne en un quart de seconde.


      –C’est hyper bon.


      Elle rouvre les yeux et me regarde en haussant les sourcils devant mon expression.


      –Quoi? Je m’en suis mis partout?


      Elle attrape une serviette et s’essuie les coins de la bouche. Je viens près de rire en songeant à ce qu’elle ferait si je lui avouais à quoi je pensais exactement. Elle serait mortifiée, et peut-être même un peu offusquée. Depuis le béguin qu’elle a eu pour moi quand elle avait quatorzeans, elle ne m’a jamais regardé avec le moindre intérêt.


      Je prends le sandwich que j’ai commandé et lui dis:


      –Non, non, je rêvassais, je pensais à mes cours, tout ça.


      Elle prend une autre bouchée.


      –Et alors, comment ça se passe, à ce propos? As-tu décidé de ce que tu vas faire, pour tes parents?


      Finalement, peut-être aurais-je dû lui dire que j’imaginais mon sexe dans sa bouche à la place de cette fourchette, parce qu’alors, au moins, on n’aurait pas à discuter de mon cul coincé entre deux chaises et de cet inévitable avenir dont je ne veux pas.


      Je mange une grosse bouchée pour m’éviter d’avoir à dire grand-chose, me contentant d’un haussement d’épaules et d’un:


      –Que veux-tu que je fasse? Ils ne changeront pas d’avis.


      Elle me fixe en plissant les yeux.


      –Je trouve que tu capitules bien vite devant eux, pour quelqu’un d’obstiné comme toi.


      –Comment veux-tu que je me batte, Tess? À moins de vouloir me faire jeter définitivement de ma famille…


      Elle secoue la tête.


      –Non, ils ne feraient pas ça, dit-elle doucement.


      –Oh que si! Et tu le sais très bien. S’ils ont accepté que j’entre dans cette école, c’est uniquement parce que mon grand-père avait payé la première année. Quand il est mort, ils se sont dit que ça ne ferait pas très sérieux de me faire changer d’établissement une fois de plus. Et ils m’ont fichu la paix parce qu’ils savaient qu’au bout du compte, ils auraient ce qu’ils voulaient: me mettre à la tête de la boîte. Et là-dessus, ils ne céderont pas. Il vaut encore mieux ne pas avoir de fils qu’en avoir un qui vous déçoit en n’ayant pas un super job – du moins, à leurs yeux.


      J’attrape quelques frites et hausse les épaules d’un air détaché, alors que je ne le suis pas du tout. J’essaie de sauver les apparences, mais, en réalité, j’espère encore qu’une étincelle de compréhension jaillira chez mes parents, me rappelant un peu le temps d’avant la mort de mon grand-père. Je ne suis pas certain d’être encore prêt à les envoyer balader, même si eux le sont.


      Nous continuons de manger sans rien dire. Je me rends compte que je n’avais jamais remarqué combien nous sommes à l’aise ensemble. Même avant que cette attirance ne commence de mon côté, nous avons toujours pu passer du temps tranquillement, tous les deux, en parlant ou non. Je suis sorti avec plus de filles que je ne saurais compter, et, même si elles n’étaient là que pour le fun, ça n’a jamais été aussi simple qu’avec Tessa.


      Une fois sa salade presque terminée, elle reprend la discussion:


      –Si tu ne veux pas être PDG ou chef ou Dieu sait ce que ton père veut, tu n’as qu’à le leur dire. Parle-leur. Ils te surprendront peut-être.


      –Non, ils ne me surprendront pas, Tess. Et tu sais comment je le sais? Parce que ça va être un remake de mon entrée en seconde, quand je voulais intégrer le club de web design et qu’ils ne voulaient pas signer les papiers. Au lieu de ça, ils m’ont forcé à participer au conseil des élèves.


      Ses yeux s’écarquillent et elle cesse de picorer sa salade.


      –Ah bon? Je croyais que c’était ton idée. Tu avais l’air d’adorer ça.


      –Bien sûr, parce qu’à seize ans, j’allais peut-être raconter à tout le monde que mes parents me manipulaient comme une marionnette? Voilà pourquoi je faisais comme si ça me plaisait.


      –Bref, c’est du passé. Leur réaction serait peut-être différente, aujourd’hui.


      Mais, à en juger par les mots employés par mon père lors de son ultimatum, à son opinion sur l’«école de dessin» que je fréquente, je sais que cet espoir est vain. Mon avenir a déjà été tracé pour moi, que cela me plaise ou non. Et aucune négociation ne débouchera sur un quelconque changement.
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      Jason


      



      J’ai beau savoir comment se terminera la conversation avant même de l’avoir entamée, j’essaie quand même. Les paroles de Tessa me reviennent sans cesse en tête depuis notre déjeuner d’hier, et je ne parviens pas à les chasser. Voilà pourquoi je me retrouve dans l’immeuble tape-à-l’œil de mon père, à marcher dans ses couloirs sous les regards et les sourires un peu forcés tandis que je me dirige vers son bureau.


      –Bonjour, Jason, me dit la réceptionniste en souriant.


      Elle est blonde, bientôt la trentaine, à mon avis, et constitue sûrement l’une des raisons pour lesquelles mon père passe beaucoup de ses soirées ici plutôt qu’à la maison.


      –Votre père n’a pas de rendez-vous en ce moment. Je vais juste l’appeler pour m’assurer qu’il peut vous recevoir.


      –Merci.


      Elle prend le téléphone et l’appelle. Pendant ce temps, une main dans la poche de mon jean, je regarde l’espace autour de moi, avec tous ses artifices superflus. Comme dans la maison de mes parents. Une débauche de signes extérieurs de richesse. En voyant cela, personne ne peut douter qu’ils se fassent un maximum de pognon.


      –Vous pouvez y aller, dit la réceptionniste, me tirant de mes pensées. Par ici.


      D’un geste, elle me désigne le couloir menant sur la porte fermée du bureau de mon père.


      Je ne prends pas la peine de frapper avant d’entrer. Il est assis derrière son bureau, dos aux baies vitrées allant du sol au plafond et sur lesquelles se détachent ses épaules carrées dans son costume gris.


      –Jason, dit-il en me regardant de la tête aux pieds, le temps qu’il faut pour me mettre mal à l’aise, avant de baisser les yeux vers les papiers devant lui. La prochaine fois que tu viens ici, tâche de mettre quelque chose d’un peu plus présentable qu’un jean et un tee-shirt. On n’est pas au gymnase.


      –Content de te voir, moi aussi, dis-je en refermant la porte derrière moi.


      Je m’installe dans le fauteuil en face de son bureau.


      –Que puis-je faire pour toi? demande-t-il. J’ai une réunion dans dix minutes.


      –Alors, j’irai droit au but. On sait tous les deux que travailler ici n’est pas vraiment ce que j’aurais souhaité, mais tu ne me laisses pas trop le choix.


      Son dos se redresse tandis que son regard se durcit.


      –Il me semble que nous en avons fait beaucoup plus que ne pas te laisser trop le choix. Nous t’avons laissé aller dans cette fichue école d’art, malgré tous les problèmes que cela finirait forcément par poser au bout du compte–le bout du compte étant maintenant, quand il m’a fallu convaincre le service des admissions de te donner accès au master d’architecture sans le moindre élément dans ton portfolio.


      Un petit rire sans joie m’échappe devant sa façon de réécrire l’histoire.


      –Vous ne m’avez pas laissé y aller. C’est grand-père qui a payé pour ça, et, après sa mort, vous avez juste fait avec pour sauver les apparences devant vos amis. Qu’aurait-on pensé d’un étudiant qui change d’établissement trois fois de suite, hein? Ce n’est pas le genre de la maison Montgomery.


      Je ferme un instant les paupières et inspire à fond, essayant de me maîtriser. Il n’y a jamais moyen d’avoir une conversation normale avec lui.


      –Mais ce n’est pas pour ça que je suis venu te voir. Je suis venu pour parler de ce que j’ai envie de faire quand je commencerai à travailler ici.


      –Tu feras ce que je fais. Je t’ai déjà préparé le terrain. Si tu continues, tu n’auras à t’inquiéter de rien.


      –Ce n’est pas ce que je veux dire.


      –Eh bien, viens-en aux faits. Tu as sept minutes, dit-il en tapotant le cadran de sa Rolex.


      Je déglutis et le regarde bien en face, quoique son attention se concentre davantage sur les papiers devant lui que sur moi.


      –Je veux recréer la Fondation Elise Montgomery.


      Son stylo se fige au-dessus de la feuille sur laquelle il prenait des notes, seul signe qu’il me donne attestant qu’il m’a entendu.


      Je poursuis:


      –Je prendrai quand même ta place, je ferai ce que tu veux que je fasse ici, mais je veux que l’on recommence la fondation. Et je veux la diriger.


      Lentement, calmement, il pose son stylo et s’adosse dans son fauteuil, les deux bras posés sur les accoudoirs, tout en lissant sa cravate et en me dévisageant.


      –Tu veux ressusciter une association à but non lucratif que j’ai dissoute il y a moins de trois ans.


      –Oui.


      Il se met soudain à rire – un son que je ne me souviens pas d’avoir entendu depuis longtemps – et secoue la tête.


      –Non.


      Comme ça. Non. Il ne me demande pas pourquoi je veux la recréer, il ne me laisse pas le temps de lui dire que cette initiative me donnerait un but, me permettrait de digérer toutes les saloperies qu’il a faites dans cette boîte, parce que cela voudrait dire que je suis capable de lui donner tort. Cela voudrait dire que je serais capable de redonner vie à l’héritage de mon grand-père. Héritage que mon père a piétiné allègrement.


      Il se penche en avant et pose les coudes sur son bureau, les mains jointes, en me fixant.


      –Je sais que ton grand-père et toi aviez de grands projets à ce sujet. Depuis qu’il avait lancé cette fondation, vous ne parliez que de ça ensemble, vous y passiez tout votre temps, même quand tu étais gamin. Tu allais avec lui sur les chantiers de construction et tu mettais les mains dans le cambouis en faisant le boulot pour lequel on paye normalement des gens. Vous avez été faibles, tous les deux, quand le moment est venu de faire ce qu’il fallait pour que les choses avancent.


      Ce qui veut dire, pour lui, ne jamais perdre de temps, et encore moins d’argent, à aider des moins chanceux que lui.


      –Malheureusement, il se trouve que tu es le seul Montgomery à pouvoir te positionner à la tête de cette entreprise quand je prendrai ma retraite. Je ne te laisserai pas entrer ici et prendre la tête des affaires que ton grand-père a lancées mais mal gérées à cause de cette foutue fondation qui pompait tous les bénéfices, et risquer de la voir s’effondrer alors que j’en ai enfin fait quelque chose. Alors que les finances sont enfin florissantes. Et puis, on a des partenaires qui auraient leur mot à dire. Et ils n’approuveront jamais.


      Il déclare tout cela avec un tel air de satisfaction et d’arrogance que je dois serrer les mains sur les accoudoirs de mon fauteuil pour me retenir de faire un geste que je pourrais regretter – ou pas. Histoire d’effacer cette expression de suffisance de son visage. Avec mes poings.


      Il regarde sa montre.


      –Il est l’heure. Tu avais terminé?


      Il n’attend pas ma réponse et se lève pour aller ouvrir grand la porte devant moi. Langage corporel détendu, sourire décontracté. Montrant à tout le monde de l’autre côté de la porte que tout va parfaitement bien dans notre petite famille.


      –Merci de ta visite. On se voit pour dîner, la semaine prochaine, dit-il assez fort pour que les quelques employés passant dans le couloir puissent l’entendre.


      Ils m’offrent les mêmes sourires forcés qu’à mon arrivée. J’adresse à mon tour un petit sourire à la réceptionniste et hoche la tête quand elle me dit au revoir avec un signe de la main, puis me voilà devant l’ascenseur, à enfoncer comme un malade le bouton d’appel pour que cet ascenseur arrive et me fasse sortir d’ici le plus vite possible.


      Je ne sais pas pourquoi je me fais subir tout ça. Pourquoi je ne leur dis pas d’aller se faire foutre, pour faire ce qui me plaît. D’accord, je n’aurais plus l’argent qu’ils me donnent tous les mois pour vivre confortablement. Il faudrait que j’emménage ailleurs, que je trouve un boulot très rapidement, mais je pourrais. S’il le fallait, je pourrais. Tous les étés, j’ai travaillé dans la même agence de web et de graphisme, et je suis presque sûr qu’ils seraient prêts à m’embaucher. À un poste plutôt modeste, probablement, mais au moins je pourrais mettre à profit mes études de web design et de media interactif. Je serais dans le domaine qui m’intéresse. Et je ne travaillerais pas pour le compte d’un sombre connard qui fait passer le fric avant tout le reste dans la vie.


      Mes yeux se posent sur le mur près de l’ascenseur, où trône un vieux portrait de mon grand-père; son regard doux semble me transpercer. Et là, je sais pourquoi je ne les envoie pas tous promener pour mener ma propre vie. Parce que, malgré tous les coups qu’ils m’ont faits, tous les efforts que je dois fournir pour avoir une once d’encouragement, il s’agit de ma famille, la seule que j’aie, malheureusement. Les mots de grand-père, des mots qu’il répétait souvent, résonnent dans ma tête tandis que j’entre dans l’ascenseur et appuie sur le bouton du rez-de-chaussée. La famille, c’est ce qu’il y a de plus important. Ne la laisse jamais tomber.


      Ces mots me suivent jusqu’à ma voiture, eux qui font partie de moi depuis mes tout premiers souvenirs. Et ce sont encore ces mots qui me motivent à persévérer. Peut-être qu’un jour, je parviendrai à convaincre mon père de faire renaître la fondation. Peut-être qu’il va réfléchir et qu’il comprendra mon point de vue. Peut-être.
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      Jason


      



      Cette fille rit trop fort, sa voix est trop haut perchée, toute son attitude est… insupportable. Peu après que mes amis et moi sommes arrivés ici, elle s’est frayé un chemin dans la foule et a réussi, mine de rien, à s’incruster dans notre groupe. Sauf qu’elle ne risque vraiment pas de passer pour un mec venu là tranquillement pour regarder le match. Pas avec sa robe ultra-moulante et ses cuissardes à talons aiguilles tellement pointus qu’ils font peur. Pas avec ses lèvres rouge vif et ses yeux trop charbonneux. Elle fait semblant de s’intéresser aux discussions sur qui va battre qui au match de dimanche, mais elle n’y connaît rien, et ses yeux ne cessent de revenir vers moi, s’attardant sur mon torse ou plus bas. On peut dire que ses intentions sont claires et qu’elle n’a pas froid aux yeux, celle-là.


      Je devrais en profiter. Je devrais réfléchir à la façon dont je vais la ramener chez moi, surtout après la discussion que j’ai eue tout à l’heure avec mon père et qui m’a mis d’une humeur massacrante. Surtout après la conversation avec Cade au sujet de Tessa. Or, la seule chose qui m’attire est ce couple assis sur les banquettes basses, au fond de la salle. Chaque fois que je les regarde, je ressens une espèce de tiraillement bizarre dans le ventre, qui me met mal à l’aise. Il me faut quelques minutes pour comprendre que c’est de la jalousie – un sentiment que je n’ai jamais éprouvé au sujet d’une fille de toute ma vie, honnêtement. Ce sentiment est involontaire et tout à fait mal venu. Et je ne sais pas quoi en faire.


      J’ai tout de suite repéré Tessa – comment aurait-il pu en être autrement? À la différence de la blonde à côté de moi, Tessa est classe et sexy sans avoir besoin d’en faire des tonnes. Un sourire un peu forcé sur les lèvres, elle est assise en face d’un type qui a l’air trop vieux pour elle. Un vêtement rouge vif et énervant couvre les parties stratégiques de son corps (les parties dont j’ai eu un aperçu involontaire le soir où le tuyau a éclaté), et je me sens comme une envie d’aller mettre mon poing dans la figure du gars qui a la chance de pouvoir la regarder toute la soirée… et peut-être de la serrer contre lui plus tard.


      Immédiatement, j’ai envie de me mettre un poing dans la figure de penser cela. Tessa n’est pas à moi, en aucune manière. Elle ne l’a jamais été et ne le sera jamais (surtout si son frère a son mot à dire dans l’histoire). Alors, qu’est-ce que ça peut me faire qu’elle sorte avec un type sympa, même s’il a l’air affreusement ennuyeux?


      Même conscient de tout cela, je ne peux pas m’empêcher de les regarder régulièrement. Elle a l’air de s’ennuyer ferme; ses yeux ne cessent de regarder autour d’elle ou en direction de la piste de danse. Elle adore danser–elle a toujours aimé ça – et il est évident qu’elle aimerait y aller ce soir, mais cet abruti ne le voit même pas. Il est là, assis en face de ce petit canon (une femme qui vaut tellement mieux que lui qu’il ne devrait même pas avoir le droit de respirer le même air qu’elle), et il ne fait même pas attention aux signaux qu’elle envoie.


      Quand la serveuse pose un troisième verre de vin devant Tessa, je ne tiens plus et sors de ma cachette. Je veux m’assurer que tout va bien, qu’elle rentrera chez elle en toute sécurité, ne serait-ce que pour honorer la promesse que j’ai faite à Cade. Cela n’a rien à voir avec le sentiment involontaire qui m’a envahi tel un cancer.


      Avant de me diriger vers le couple mal assorti, je donne à Justin une petite tape dans le dos en lui disant que je vais voir quelqu’un que je connais et que je reviens tout de suite. La moue que fait la blonde en me voyant m’éloigner ne m’échappe pas, mais ce n’est pas ce qui risque de me retenir.


      Les yeux de Tessa s’écarquillent lorsqu’elle me voit approcher. Elle regarde furtivement le mec en face d’elle en se tortillant un peu sur son siège.


      –Hello, dis-je en arrivant à leur table.


      –Salut.


      Ses yeux se posent à nouveau sur le type, tandis que les miens restent rivés sur elle.


      –Euh, Jason, je te présente Greg.


      Je regarde enfin le type, le jauge rapidement et me demande si c’est vraiment le genre d’homme qui plaît à Tessa. Parce que, si c’est le cas, je suis hors jeu. Il est maigrichon, avec des bras qui semblent perdus dans les manches de son pull. Des lunettes à monture métallique sont perchées sur un nez parfaitement droit. Ce genre de type ne peut pas se battre. Ses cheveux sont soigneusement peignés, et je note qu’il boit un verre de vin. Évidemment.


      Il se lève à demi et me tend la main.


      –Ah! le fameux Jason.


      Le fait que Tessa lui ait parlé de moi me déconcerte. Je la regarde en haussant un sourcil. Elle me rend brièvement mon regard et, si je ne la connaissais pas depuis aussi longtemps, je passerais à côté de la façon dont elle mordille son ongle sans soutenir mon regard. Mais je remarque les deux, et comprends qu’elle est mal à l’aise. Greg ne remarque rien, lui, et continue:


      –Enchanté.


      Il paraît sympathique, son sourire est franc, et je suis frappé par le fait qu’il ne me perçoit pas comme un rival. Du tout.


      Rien que pour ça, je serre sa main plus fort que nécessaire et lui adresse un sourire un peu forcé. J’ai quand même envie qu’il me considère comme un rival.


      –Oui, moi aussi.


      Greg se rassoit, et Tess me demande:


      –Tu es de sortie avec tes potes?


      –Oui.


      Je jette un regard vers eux par-dessus mon épaule et aperçois la blonde, maintenant penchée sur Justin. Roulant les yeux, je vois que Tessa a le regard braqué là où étaient les miens l’instant d’avant.


      –On dirait que ton coup de ce soir a changé de cible.


      Je la dévisage en haussant les sourcils.


      –Eh bien, on m’espionne, Tess?


      Je ressens une petite satisfaction en pensant que, même en étant ici avec un autre garçon, elle a de toute évidence gardé un œil sur moi. Et je frémis à l’idée qu’elle ait su que je serais ici avant même que j’arrive.


      Ma question la met mal à l’aise; elle bouge un peu sur son siège et boit une gorgée de vin tout en secouant la tête. Elle ne dit rien de plus, et le type ne cesse de se racler la gorge comme s’il voulait que je dégage au plus vite, mais il est trop poli pour le dire.


      Eh bien, s’il veut que je dégage, il n’a qu’à avoir assez de couilles pour le demander. Au lieu d’être gentleman et de les laisser, je lance:


      –Vous ne dansez pas?


      Elle relève vivement la tête, tandis que ses joues rosissent.


      –Quoi? Oh! Non…, je ne…


      –Tu voulais danser? demande Greg, le regard oscillant entre elle et les gens sur la piste.


      Des gens qui doivent facilement avoir dix ans de moins que lui, il me semble.


      –On peut…


      Visiblement peu motivé par cette perspective, il ne termine pas sa phrase.


      Elle secoue la tête avec un petit geste de la main tout en me fusillant du regard.


      –Non, merci, c’est gentil, mais je ne sais pas si je tiendrais longtemps avec ces chaussures, de toute façon.


      Je baisse les yeux sur la courbe de ses mollets fuselés pour voir les chaussures dont elle parle. C’est le genre de chaussures que porte une fille quand elle espère ne plus avoir que ça sur elle à la fin de la soirée. Serrant les dents à cette idée, je me dis que c’est peut-être l’occasion rêvée de donner à ce type une bonne raison de me considérer comme un rival.


      –Ce n’est pas une danse qui te tuera. Allez, viens.


      Je lance un regard à Greg.


      –Vous permettez?


      Je n’attends pas qu’il me réponde pour poser ma bière sur la table et prendre la main de Tessa, l’invitant à se lever.


      –Non, écoute, je ne veux pas…


      –En quinze ans, je ne t’ai jamais vue manquer une occasion de danser.


      Je balance ça au passage, question de rappeler à Greg l’historique que j’ai avec elle, parce que je peux aussi être con.


      –Viens donc. Ça ne le dérange pas, dis-je avec un petit signe de tête vers lui sans la quitter des yeux pour autant.


      –Non, non, bien sûr, dit-il. Allez-y, amusez-vous.


      Ses paroles paraissent sincères, et je me rends compte que j’ai encore du pain sur la planche, parce que tout cela ne semble aucunement le perturber.


      Gardant la main de Tessa dans la mienne, je l’entraîne vers la masse des corps ondulant au rythme de la musique qui ébranle les enceintes. C’est bondé, ce soir, comme presque tous les vendredis, et je compte bien tirer avantage de la situation. Elle pousse un petit couinement quand je l’attire plus près de moi en passant un bras dans son dos pour la serrer. Je ne devrais pas faire ça. Je devrais me conduire en ami, ce que je suis, et tenir compte de l’avertissement de Cade. Je devrais respecter le fait que Tessa est venue ici avec un homme, même s’il a l’air d’un ennui mortel. Seulement, je ne peux pas m’en empêcher. Et encore moins maintenant que je sens son corps contre le mien, des cuisses jusqu’à la poitrine, avec tout ce qu’il y a au milieu.


      –Jason…


      La musique est forte iciet je devine plus mon nom sur ses lèvres que je ne l’entends. Ses mains sont posées sur ma poitrine, et, alors que je bouge déjà au rythme de la musique, Tessa est encore immobile.


      Je me penche et lui parle au creux de l’oreille pour qu’elle puisse m’entendre malgré le bruit.


      –Allez, Tess. Je ne t’ai jamais vue louper une danse. Juste un morceau. Ce n’est pas le bout du monde.


      Elle reste figée quelques instants de plus, puis se met enfin à bouger. Ses hanches commencent à onduler sous mes mains, et je dois fournir un effort monstrueux pour me retenir de la serrer plus fort, plus près de moi, de la plaquer contre mon sexe durci. J’ai déjà assez de mal à danser avec elle dans cet état, sans parler du fait que son prétendant nous regarde à trois mètres de là.


      Il ne lui faut pas bien longtemps pour se laisser aller et s’abandonner à la musique. Ses yeux se ferment, ses mouvements se font plus fluides. Collée à moi d’une manière qui me rend encore plus fou d’une seconde à l’autre, elle roule les hanches. Puis elle se retourne, me tournant maintenant le dos, les bras levés au-dessus de la tête, oubliant tout sauf la musique qui l’entoure.


      Un peu hésitant, je pose les mains sur ses hanches, attentif à laisser un peu d’espace entre nous; il ne manquerait plus que son fessier vienne se frotter contre ma monumentale érection. Mais je ne peux pas m’empêcher d’imaginer comment ce serait si elle faisait ça pour moi. Rien que pour moi. En dansant dans l’intimité de sa chambre, faisant un strip-tease, peut-être. Je me maudis en même temps de voir le niveau de mes pensées chaque fois que je suis avec elle.


      Plus nous dansons, plus elle reste ici avec moi – une chanson, puis deux, puis trois – et plus je m’irrite à l’idée qu’elle ait un rencard avec ce genre de type. Il lui faut quelqu’un qui puisse faire ça avec elle. Qui ne soit pas coincé et ose l’emmener directement sur la piste (parce qu’il voit dans ses yeux qu’elle en a envie, parce qu’il sait que cela lui fera plaisir). Quelqu’un qui l’emmènera dans des endroits qu’elle aime, qui la fera rire avec des blagues idiotes, qui commandera un dessert dont il n’a pas envie, juste pour qu’elle puisse y goûter.


      Je me fige soudain intérieurement, prenant conscience que je viens juste de me décrire. Et si Tessa mérite certainement mieux que quelqu’un comme Greg, il est clair qu’elle mérite aussi quelqu’un de cent fois mieux que moi.


      Et plus tôt je me mettrai ça dans le crâne, mieux ce sera.


      



      



      Tessa


      



      La culpabilité me tenaille l’estomac. Sérieusement. Et je ne sais même pas pourquoi. Je ne devrais pas me sentir coupable. Il n’y a aucune raison à ça, et pourtant, depuis ces cinq minutes très gênantes où Jason est apparu à notre table et le bon quart d’heure que nous avons passé sur la piste, le nœud dans le ventre est bel et bien là, indélogeable, incontournable.


      Puis, en plus de la culpabilité, la jalousie s’en est mêlée alors que je le regardais retourner avec ses amis, avec la blonde qui a délaissé tous les autres pour se concentrer sur Jason dès qu’il est revenu. Il a beau ne pas avoir eu l’air sensible à ses avances, ne jamais l’avoir touchée, le fait qu’il puisse le faire s’il le voulait m’a mise dans un état peu agréable.


      Ébranlant au passage toutes mes convictions, mes résolutions.


      Jason est l’exemple parfait de l’opposé de ce que je cherche chez un homme – le genre d’homme avec qui je voudrais faire ma vie, en tout cas. Le genre d’homme qui s’intégrera parfaitement à ma vie et celle de Haley. Il est irresponsable, imprévisible, instable. C’est un bad boy, et je n’ai aucune illusion sur le fait de pouvoir en faire quelqu’un de bien.


      Je m’efforce de recentrer mon attention sur celui qui m’accompagne, celui qui a tout bon sur le papier. C’est la deuxième fois que nous sortons ensemble, et je me souviens maintenant pourquoi il m’a fallu trois semaines pour lui fixer un second rendez-vous. Il est très gentil, il est séduisant (pour qui aime le look classique, style Ralph Lauren), mais, comme je l’ai dit à Paige, il ne me fait aucun effet. Pas de papillons dans le ventre. Pas d’excitation en me demandant s’il va m’embrasser ou non. Pas de frissons quand ses mains effleurent l’arrière de mes bras. Rien.


      Rien à voir avec ce qui m’a traversée pendant les quelques minutes où je dansais avec Jason.


      Seulement, Greg, à la différence de Jason, est le genre d’homme que je cherche. Il vient d’avoir trente ans, il cherche à s’installer, et il semble être assez emballé quand je lui parle de Haley, bien qu’il ne l’ait pas encore rencontrée. Il a un bon boulot: orthodontiste. Sauf qu’au lieu de penser à sa gentillesse, à son intelligence, je n’ai cessé de me demander ce qu’il pouvait penser de mes dents. Sont-elles assez blanches? Assez droites? Peut-il deviner que je n’ai pas porté mon appareil dentaire toutes les nuits comme j’aurais dû le faire quand on m’a enlevé mes bagues? S’attend-il à ce que j’utilise du fil dentaire tous les soirs? Je me mets alors à penser à ce que Paige m’a dit de son dernier mec; j’imagine du fil dentaire usagé sur mon lavabo, et là, c’est mort.


      –Pardon d’abréger la soirée, mais j’ai eu une semaine assez dure au boulot et je suis un peu fatiguée. Ça ne te dérange pas si on y va?


      –Bien sûr, pas de problème.


      Il se lève et cherche mon manteau.


      –Tiens, laisse-moi t’aider.


      Il est toujours galant; il m’aide à sortir de la voiture, m’ouvre les portes, me tire ma chaise. C’est bien ce que je veux, non? C’est exactement ce genre d’homme que je recherche.


      Mais s’il est tout ce que recherche, comment se fait-il que je ne ressente pas le moindre début de frisson quand je suis près de lui?


      Et pourquoi est-ce que j'en ressens autant quand je scrute l’autre bout de la salle, cherchant Jason du regard, regard que je trouve aussi braqué sur moi? Les papillons qui me manquent tellement en présence de Greg se manifestent alors subitement et sèment la pagaille dans mon ventre.


      En un clin d’œil.


      Un clin d’œil du mauvais homme.
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      Tessa


      



      Je tourne la clé dans le contact une fois encore.


      –Allez, démarre!


      Rien à faire. Je n’ai qu’un petit cliquètement pour toute réponse et tape un grand coup sur le volant.


      –Putain!


      –C’est un gros mot, maman! s’exclame Haley depuis la banquette arrière.


      Je ferme les yeux et appuie mon front sur le volant en comptant à rebours à partir de dix. Les tuiles me tombent dessus l’une après l’autre, et je commence à perdre pied. Il faut vraiment que ça s’arrête. Lorsque mon décompte arrive à zéro – sans avoir suffi à me calmer –, j’inspire à fond et essaie de m’exprimer aussi calmement que possible:


      –Je sais, ma puce. Pardon.


      Je détache ma ceinture de sécurité, sors de la voiture et vais ouvrir la portière de Haley.


      –Viens, on rentre. Maman va devoir téléphoner pour que quelqu’un répare la voiture.


      –Et l’école, alors?


      –Je crois que tu vas manquer l’école, aujourd’hui. Je vais appeler pour prévenir.


      –Est-ce qu’on peut manquer miss Melinda aussi et faire une journée pyjama?


      Pleins d’espoir, ses grands yeux bruns scrutent mon visage. Je réfléchis rapidement à mon agenda de la journée, essayant de déterminer si je peux annuler mes rendez-vous ou non. La journée n’est pas très chargée; Brenda, la réceptionniste, devrait facilement pouvoir déplacer mes rendez-vous.


      –On verra, dis-je, n’osant pas encore m’engager.


      Dès que nous sommes de retour à l’intérieur, je l’installe avec un livre de coloriage et des crayons, et j’attrape mon téléphone en me demandant ce que je vais faire. En temps normal, j’appellerais Jason. Mais, après la soirée de vendredi, la situation est différente. Bizarre. Tendue. Nous ne nous sommes pas parlé depuis que nous nous sommes quittés sur la piste de danse et qu’il est retourné avec ses amis, tandis que je rejoignais Greg. C’est un fait hautement inhabituel pour nous. Je préfère ne pas penser à l’importance que sa compagnie a prise pour moi et au plaisir que j’y trouve.


      Et je veux encore moins penser à la façon dont mon corps s’est littéralement animé quand il était serré contre moi, sur la piste.


      Malheureusement, la seule autre personne sur laquelle je puisse compter ici – Paige – en connaît encore moins que moi en matière de voiture. À contrecœur, je compose donc le numéro de Jason et attends quelques instants avant que sa voix profonde ne réponde.


      –Salut.


      –Salut…


      L’hésitation dans ma voix doit être évidente, car il demande tout de suite:


      –Qu’est-ce qui se passe?


      Je pousse un long soupir.


      –Je ne sais pas trop. Ma voiture ne démarre pas. Comme il y a juste un petit clic quand je tourne le contact, je ne crois pas que ce soit la batterie, mais je ne sais pas. Tu t’y connais un peu, en voitures?


      –Je peux toujours jeter un œil. J’arrive tout de suite.


      Un coup d’œil vers la pendule m’indique qu’il est un peu plus de huit heures. Je me souviens qu’il m’avait dit avoir des cours de bonne heure presque tous les jours, ce semestre.


      –Tu n’as pas cours?


      Au lieu de répondre à ma question, il me dit:


      –À tout de suite.


      En attendant qu’il arrive, je téléphone à l’accueil périscolaire de Haley pour les prévenir qu’elle ne viendra pas aujourd’hui. J’attends avant de prendre d’autres dispositions, espérant que Jason pourra faire démarrer ma voiture quand il sera là. Si c’est le cas, j’arriverai peut-être au travail à l’heure et je pourrai déposer Haley en chemin.


      À peine dix minutes plus tard, j’entends une voiture se garer dehors.


      –Haley, maman sort un instant pour voir si Jason arrive à démarrer la voiture. Je reviens tout de suite.


      –D’acc’, dit-elle sans relever les yeux de son cahier de coloriage.


      J’attrape mon manteau, ouvre la porte et sors en enfilant les manches sur le chemin. Lorsque j’arrive à ma voiture, Jason a déjà ouvert le capot et il regarde dans le moteur, tripotant je ne sais quels trucs.


      –Coucou, merci d’être venu.


      Il me regarde par-dessus son épaule; ses yeux se posent lentement sur mon corps, et, comme vendredi soir, je sens tous mes sens s’allumer à ce simple contact visuel.


      –Je t’en prie. Donc, tu as juste un petit clic, c’est ça?


      –Oui, elle ne démarre pas du tout.


      De nouveau concentré sur le moteur, il se racle la gorge. Après quelques minutes à le regarder bidouiller différentes parties de l’engin, je scrute l’expression de son visage et les gestes de ses mains.


      –En fait, tu ne sais pas du tout ce que tu fais, je me trompe?


      Il me regarde en biais avec un petit sourire.


      –Je suis si transparent que ça?


      –Probablement pas pour la plupart des gens, dis-je en riant, mais je te connais depuis un moment.


      –Ouaip.


      Son regard soutient le mien quelques instants, jusqu’à ce que je détourne les yeux. Il s’éclaircit la voix, puis referme le capot.


      –Écoute, je ne sais pas trop quel est le problème, mais je peux appeler mon mécanicien et lui demander ce qu’il en pense.


      –Tu as un mécanicien?


      Il roule les yeux.


      –Mes parents en ont un.


      –Tes parents ont leur propre mécanicien?


      –Ils ont tout.


      Depuis toutes ces années que je connais Jason, je n’ai rencontré ses parents que deux fois. Quand les garçons étaient encore au collège et au lycée, Jason passait beaucoup de temps chez nous s’il n’était pas avec son grand-père. En revanche, je ne me souviens pas que Cade soit allé très souvent chez lui. L’impression qu’il me reste d’eux est celle de parents totalement élitistes, et, comme Jason est persuadé qu’ils ne renonceront pas à leurs projets d’avenir pour lui, quoi qu’il en pense, cela ne fait que confirmer cette impression. Comment des gens comme eux ont-ils pu engendrer un fils aussi cool et intègre, cela reste un mystère pour moi. Le plus triste, c’est qu’ils sont sûrement déçus de l’homme qu’il est devenu.


      Je réalise alors que, n’ayant pas discuté avec lui depuis plusieurs jours, je ne sais pas où en est sa situation.


      –Au fait, as-tu décidé de faire quelque chose? De parler avec tes parents?


      –De quoi?


      –De ton histoire d’études, de boulot, tout ça…


      Il rit, mais c’est un rire sans joie.


      –Eh bien, oui. Je suis allé parler à mon père. Je lui ai dit que je pourrais avaler la pilule de travailler là-bas, à condition qu’il recrée la fondation Elise Montgomery.


      –Celle que ton grand-père avait créée? Les logements pour les familles modestes?


      –Ouaip, fait-il. Et il m’a répondu…, bon, en gros, que c’était non.


      –Comme ça, c’est tout? Il ne retient même pas l’idée?


      –Du tout. Et ses associés iront dans le même sens. Tu comprends, ce n’est pas bon pour les comptes, de dilapider ainsi les bénéfices. Donc, non seulement je n’obtiens pas la seule chose qui ait jamais valu le coup dans cette boîte, mais je me retrouve toujours coincé là-bas, puisque je suis le seul Montgomery qu’il reste après mon père.


      La raideur de ses épaules et la dureté de son intonation confirment ce que je sais déjà: il n’a aucune envie de ça.


      –Pourquoi les laisses-tu te faire ça? Pourquoi ne les envoies-tu pas balader pour faire ce qui te plaît?


      –Ils ont une idée bien précise de la personne que je dois être, que ça me plaise ou non.


      –Mais tu n’es pas du genre à te plier à quelque chose qui ne te convient pas. Tu n’as jamais été comme ça.


      –Sauf quand ça les concerne.


      –Mais pourquoi?


      J’insiste, parce que je suis vraiment étonnée. Quand Jason n’a pas envie de faire quelque chose, il ne le fait pas. Il en a toujours été ainsi.


      –Là, je ne comprends pas.


      –Mon grand-père m’a toujours dit de ne pas abandonner sa famille. Je me dis tout le temps qu’ils finiront peut-être par changer.


      Il hausse les épaules, comme si ce n’était pas si grave pour lui, mais je sais que ça l’est.


      –Si je reculais là-dessus, ils me jetteraient de leur vie pour de bon. De la famille. Et, même si ce sont des parents nuls, ce sont quand même mes parents nuls, et c’est tout ce que j’ai dans la vie.


      Fronçant les sourcils, je tire doucement la manche de sa veste.


      –Tu n’as pas qu’eux dans la vie, Jason. On n’est peut-être pas du même sang, mais tu as Cade, Haley et moi. Et Adam. On est comme une famille.


      Il me fixe pendant un moment, et je me demande s’il cherche à être rassuré ou juste à comprendre si ce que je dis est vrai. Il se contente de m’adresser un hochement de tête, puis il dégaine son portable de sa poche et se détourne légèrement. Une main posée en bas de mon dos, il me guide vers la maison tout en composant le numéro de son mécanicien.


      –Bonjour, Dan, c’est Jason. J’ai un souci…


      Je le laisse au téléphone et m’efforce de garder Haley occupée pour qu’elle n’aille pas l’embêter pendant sa conversation.


      Mais mon pouvoir sur elle a ses limites et, dès qu’il a raccroché, elle se rue vers lui comme une folle. Il la soulève de terre pour la prendre dans ses bras, tandis qu’elle commence à parler à toute vitesse:


      –Tu sais quoi, Jay? Eh ben, la voiture, elle démarrait pas, et maman, elle a tapé dessus et elle a dit un gros mot et maintenant c’est journée pyjama!


      Il me regarde avec un sourire narquois.


      –C’est vrai, ça? Elle a tapé la voiture et dit un gros mot? Alors, qu’est-ce qu’elle va devoir faire, maman, pour se rattraper?


      Je le fusille du regard, ne me sentant pas d’humeur à entrer dans ce jeu-là.


      –Elle doit me faire des gâteaux! Ce que je veux, comme gâteaux! s’écrie Haley en le regardant.


      Elle se tourne vers moi, un doigt sur la bouche, tandis qu’elle lève les yeux vers le plafond, en pleine réflexion.


      –Chocolat et beurre de cacahuète, je crois.


      –Merci beaucoup, dis-je à Jason.


      –Eh! Ce n’est pas ma faute si tu parles mal.


      –J’étais en colère. Et tu aurais dit mille fois pire que ça, si tu avais été ma place. Alors, qu’est-ce qu’il a dit, ton mécano?


      –Que c’est sûrement l’allumage et qu’il peut arranger ça aujourd’hui. Il envoie une dépanneuse tout de suite.


      Je pousse un soupir en fermant les yeux. Je n’ai aucune envie d’attendre des heures dans un garage avec une gamine de quatre ans dans les pattes. Sans parler de la somme que je devrai débourser, entre la dépanneuse et les réparations. Après l’incident du tuyau, mon compte en banque n’est déjà pas bien garni, voilà qui va sûrement le mettre à sec.


      –Ça ne devrait pas être bien long. Je vais y aller avec la dépanneuse et je te laisse ma voiture ici si tu veux t’en servir.


      Je relève brusquement la tête.


      –Quoi?


      Il hausse les épaules et explique:


      –Ce sera plus simple si c’est moi qui attends, plutôt que toi et ce petit machin.


      Il hoche la tête vers Haley tout en lui chatouillant le ventre. Elle part dans de grands éclats de rire, se pliant en deux sur son bras, jusqu’à ce qu’il la soulève pour la lâcher enfin sur le canapé.


      –Écoute, je…


      Il lève une main, m’arrêtant net.


      –Il n’y a pas de problème.


      –Tu n’as pas des cours?


      –Ça ne me tuera pas de manquer une journée.


      –Bon, eh bien…, d’accord, si tu es sûr…


      Il hausse de nouveau les épaules, puis me sourit.


      –Mieux vaut que tu fasses double dose de gâteaux, quand même.


      Sachant que je ne peux pas manquer une journée entière de travail, je m’éclipse pour appeler Brenda et lui demander de reprogrammer mes rendez-vous d’aujourd’hui sur ma prochaine journée de congé, qui sera remplacée par aujourd’hui. Une fois cela réglé, je reviens dans le salon, où je trouve Jason et Haley à plat ventre par terre, coloriant chacun une page de dessin. Un frisson me parcourt alors, partant du centre de ma poitrine et irradiant dans tout le reste de mon corps.


      Un peu plus tard, le signal sonore de la dépanneuse se fait entendre dehors. Jason dit au revoir à Haley et me lance les clés de sa voiture avant de sortir.


      Par la fenêtre, je le regarde parler avec le type qui s’occupe d’embarquer ma voiture. Une fois monté dans le camion, Jason se retourne et me fait un petit signe de la main avant de disparaître dans l’habitacle. Alors que le véhicule s’éloigne, je me demande depuis quand exactement Jason a pris le rôle de celui que j’appelle dès que j’ai besoin d’aide.


      Et depuis quand il vient chaque fois.


      



      



      Jason


      



      En moins de deux heures, la voiture de Tessa est transportée au garage et réparée; un des avantages d’avoir du personnel à sa disposition dès qu’on en a besoin. Il n’est pas encore midi; je devrais me dépêcher de lui laisser la voiture pour me rendre à mes cours de l’après-midi. Seulement, je sais qu’une fois que je serai chez elle, quand je les verrai, elle et Haley, j’aurai envie de tout sauf de partir.


      Nous n’avons pas discuté depuis que je l’ai vue avec son rencard vendredi soir, en grande partie parce que j’avais besoin d’un peu de temps pour remettre mes idées en place. Quoi que je puisse éprouver – quelle que soit la nature de cette attirance –, il faut que j’arrête. Ayant pris cette décision l’autre soir, j’ai flirté avec la blonde après le départ de Tessa et de Greg. Je l’ai laissée poser ses mains sur mon torse et se frotter un peu contre moi. Je m’apprêtais à la ramener chez moi, rien que pour chasser Tess de mes pensées… avant de changer brusquement d’avis. Ce que j’aurais également fait si la fille n’avait pas commencé à tituber sous l’effet de l’alcool. Apparemment, elle a eu un peu de mal à tenir le même rythme que les garçons. Même si j’avais grand besoin de penser à autre chose qu’à Tess, j’ai des principes. Je n’aurais pas sauté une fille bourrée, surtout en pensant sans arrêt à une autre personne. Je l’ai donc ramenée chez elle pour être sûr qu’il ne lui arrive rien, puis je suis rentré chez moi. Seul.


      Aujourd’hui, en revoyant Tessa, je me rends compte que je ne suis pas mieux qu’il y a trois jours.


      Je gare sa voiture dans le garage et entre chez elle par la petite porte. La télé chante dans le salon; je me rends donc dans cette direction. J’arrive devant le canapé et viens à un cheveu d’éclater de rire en voyant la scène qui s’offre à moi. Une Haley hilare lève les yeux vers les miens, des miettes de chocolat plein la figure, tandis qu’en même temps, une Tessa à l’air très coupable croise mon regard, un gâteau à mi-chemin de la bouche.


      –Eh, tu sais quoi, Jay? Maman a fait des cookies et c’est ça qu’on mange ce midi!


      –Chut! Il ne fallait pas le lui dire! la gronde gentiment Tessa.


      Je souris.


      –C’est vrai? Des cookies pour le déjeuner… Ce doit être un grand jour.


      Haley approuve en hochant la tête.


      –Et j’ai le droit de regarder un film. T’as vu? C’est Raiponce!


      –Tu en as, de la chance, dis donc.


      Voyant que Haley se concentre à nouveau sur son film, je regarde Tessa.


      –Est-ce qu’il reste des gâteaux pour moi?


      Elle lève les yeux au ciel.


      –On n’a quand même pas mangé quatre douzaines de cookies au déjeuner.


      –Quatre douzaines?


      –Je t’avais dit que j’en ferais plus.


      –Non, tu ne l’as pas dit, c’est moi qui t’ai demandé.


      –Oui, eh bien…


      Elle hausse les épaules.


      –Chuuut! fait Haley, les yeux rivés sur l’écran.


      Je fixe Tessa pendant un moment; elle croise mon regard brièvement avant de baisser les yeux. Lorsqu’elle les relève, je hoche la tête vers la cuisine et avance dans cette direction tandis que Tess s’extrait du canapé pour me suivre.


      Avant que je puisse lui dire quoi que ce soit (lui demander comment s’est passé son rencard, par exemple, même si je n’ai pas trop envie de le savoir), elle me demande:


      –Alors, c’était quoi, la panne?


      Je m’adosse contre le comptoir, les jambes croisées.


      –C’était l’allumage, comme il le pensait. Mais c’est bon, c’est réparé, dis-je en attrapant un cookie sur la grille de refroidissement.


      Maintenant que j’ai le temps de bien la regarder, je constate que Haley ne plaisantait pas en parlant de sa fameuse journée pyjama. Je hausse un sourcil avec un geste vers ses vêtements. Elle porte un pantalon large en coton à motifs d’hippocampes et un débardeur qui doit dater de ses années lycée – voire collège. L’ourlet est effiloché, et le tissu râpé et moulant ne dissimule pas grand-chose de ses formes. En un éclair, je repense à son corps sous le tee-shirt rose pâle quand le tuyau a éclaté (le tee-shirt rose pâle transparent), et je suis contraint de me détourner un peu. Je me racle la gorge et la taquine sur son pantalon, d’une voix qui sonne faux même à mes oreilles.


      –Ces hippocampes… Joli!


      Elle me lance une petite tape sur le ventre du revers de la main en passant devant moi pour aller ouvrir le réfrigérateur.


      –Oh! la ferme.


      Elle remplit un verre de lait qu’elle pose devant moi avant de ranger la bouteille.


      –Combien ça va me coûter?


      Je secoue la tête avec un geste de la main.


      –Ne t’inquiète pas pour ça.


      –Jason.


      –Tessa.


      Elle soupire en roulant les yeux.


      –S’il te plaît, arrête. Dis-moi le montant de la facture.


      –Environ quatre douzaines de cookies.


      Je soutiens son regard lorsqu’elle me dévisage, la mâchoire serrée. Elle croise les bras, faisant remonter sa poitrine, et il ne m’en faut pas davantage pour me rappeler précisément la forme de ses seins tels que je les ai aperçus sous son tee-shirt. Je relève immédiatement les yeux vers les siens, mais elle hausse déjà les sourcils. Trop tard. Merde.


      Plutôt que de me narguer à ce sujet, elle dit:


      –Eh bien, je vais avoir du mal à te payer. C’est notre repas du midi, tu sais.


      –Très bien. Alors, disons trois douzaines de cookies et une journée pyjama?


      Elle bredouille en écarquillant les yeux.


      –Euh…, une quoi?


      D’un geste, je désigne son pyjama à hippocampes, puis je pointe le menton vers le salon.


      –Pyjama. Film. Cookies.


      –Ah oui. Oui, bien sûr.


      De toute évidence, elle est un peu troublée, et je me demande brièvement à quoi elle a cru que je pensais.


      –Tu ne retournes pas en cours?


      Je sais que je devrais. Je devrais partir, si ce n’est pour rester à jour dans mes cours, au moins pour mettre la distance nécessaire entre Tessa et moi. Parce qu’en ce moment, je ne fais que m’enfoncer plus profondément dans le trou que j’ai creusé moi-même.


      Mais, au lieu de m’en aller, je secoue la tête.


      –Non. Je me ferais bien un petit Raiponce, aujourd’hui. Ce Flynn Rider, il fait vraiment rêver.


      Elle rit et tourne les talons pour se rendre dans le salon.


      –Ah oui, tu craques pour les grands et beaux bruns ténébreux, toi, maintenant?


      Je la regarde marcher et remarque la façon dont ses hanches ondulent. Bon Dieu, j’ai vraiment un problème si je commence à trouver son cul sexy sous un pyjama à motifs hippocampes.


      –N’oublie pas imbu de sa personne, aussi, dis-je.


      –Donc, en fait, tu es attiré par ton propre reflet, c’estça?


      –Oh! merci, Tess… Tu me trouves beau, alors?


      –Oh! ça va. Tout l’État du Michigan te trouve beau, ce n’est pas un scoop.


      Sauf que là, ça vient de la petite sœur de mon meilleur ami…, de quelqu’un que je n’ai jamais considéré autrement jusqu’à très récemment. Quelqu’un que je ne devrais toujours pas considérer autrement.


      Tessa se blottit sur le canapé, tire le plaid sur elle, et Haley lève les yeux vers moi.


      –Assieds-toi à côté de moi, Jay!


      M’extirpant de mes pensées, je m’exécute et m’assois à sa droite. Elle me tend un bout de couverture, puis fronce les sourcils.


      –Il gratte, ton jean. Tu devrais être en pyjama.


      –Pardon, p’tit bout, mais je n’ai pas emporté de pyjama. Tu as l’intention de m’exclure de votre petite fête?


      Elle réfléchit quelques instants, le front plissé comme si elle l’envisageait réellement, puis secoue la tête.


      –Nan, tu peux rester. Mais tiens-toi tranquille, hein?


      –Ça marche.


      D’un coup d’œil par-dessus sa petite tête, je vois les yeux de Tessa braqués sur moi. Mon regard descend sur sa bouche et, pour je ne sais quelle raison, l’envie me prend de me pencher pour goûter à la sensation de ces lèvres pleines entre les miennes, pour découvrir le goût de sa langue. Secouant la tête, je dirige mon regard vers la télé pour essayer de garder mon self-control.


      Si désagréable qu’ait pu être le coup de fil que Cade m’a passé l’autre jour, j’avoue que je ne peux plus lui en vouloir. Pas avec les pensées que je nourris maintenant pour sa petite sœur chérie. Et j’aurais sûrement besoin d’une bonne piqûre de rappel, parce qu’apparemment, le message n’est pas passé la première fois.
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      Tessa


      



      –Maman, tatie Paige est là!


      Je passe la tête par le coin de la cuisine et vois la voiture de ma meilleure amie avancer dans l’allée. Je vois aussi une gamine de quatre ans surexcitée sauter sur les coussins du canapé, ses cheveux voletant autour d’elle.


      –Haley Grace, arrête de sauter sur ce canapé! Arrête. Tout de suite.


      Elle se met à bouder, faisant ressortir sa lèvre inférieure de façon presque comique avant de se laisser tomber sur les coussins. Je ne la vois plus, mais je la connais assez pour savoir qu’elle a les bras croisés sur la poitrine, le regard furibond. Je roule les yeux et, sachant que Paige entrera sans attendre que je lui ouvre, retourne dans la cuisine finir de préparer le repas pour notre soirée filles hebdomadaire.


      Moins d’une minute plus tard, la porte d’entrée s’ouvre en grinçant et j’entends la voix de Paige.


      –Coucou, Haley. Eh bien, qu’est-ce qui t’est arrivé pour avoir une si grosse lèvre?


      Elle a beau essayer de résister (et je sais qu’elle essaie de toutes ses forces, têtue comme elle est), Haley finit bientôt par craquer: ses petits grognements se transforment vite en éclats de rire, et la revoilà de bonne humeur.


      Pendant que Paige distrait Haley, je finis ma tâche. Les spaghettis que je vais servir (oui, j’avoue, des pâtes toutes prêtes avec une sauce en boîte) sont à mille lieues de ceux que Cade nous préparait amoureusement en testant ses recettes, et je sens une fois encore qu’il me manque – bien plus que sa cuisine gastronomique. Nous avons skypé à deux reprises depuis l’histoire du tuyau. Chaque fois, je l’ai trouvé un peu bizarre. Il me posait tout le temps des questions sur Jason, me demandant quand je l’avais vu pour la dernière fois. Je ne sais pas quelle impression lui font mes réponses, et je dois dire que cela m’inquiète un peu. Je suis terrifiée à l’idée que ce soudain intérêt pour Jason transparaisse dans mes discussions avec mon frère, plus qu’avec qui que ce soit.


      –Coucou.


      Paige me tire de mes pensées, et je lui souris.


      –Coucou, toi. C’était comment, les cours, aujourd’hui?


      –Horrible, comme d’habitude.


      Elle passe la tête par-dessus mon épaule pour regarder la casserole.


      –Je ne sais pas ce que c’est, mais ça sent bon.


      –Des spaghettis. Et si tu trouves que ça sent bon, c’est signe que tes exigences ont fini par baisser depuis le départ de Cade.


      Elle a un petit rire.


      –C’est vrai, tu n’es pas un cordon-bleu, je l’avoue.


      Avant que je réplique, Haley l’appelle depuis le salon. Paige me décoche un petit sourire en coin et part jouer à la poupée. À vrai dire, je suis plutôt heureuse d’avoir un moment pour rassembler un peu mes esprits avant de lui raconter ce qui m’arrive. Nous n’entamons les vraies discussions qu’une fois que Haley est couchée, et, ce soir, il se trouve que cela m’arrange bien.


      En grande partie, parce que je ne sais pas vraiment ce que je dois lui dire. En grande partie, parce que je ne sais pas vraiment ce que je ressens. Je suis perdue, déboussolée; j’espère quelque chose avec quelqu’un dont je ne suis même pas sûre qu’il existe tout en voulant quelque chose avec la seule personne avec qui je ne devrais pas le vouloir.


      Une fois Haley couchée, Paige tapote le coussin à côté d’elle sur le canapé et je m’y installe, la tête renversée sur le dossier.


      –Tu as l’air crevée, dit-elle.


      –Je suis crevée.


      –Plus que d’habitude? Qu’est-ce qui se passe?


      J’ai un petit rire triste.


      –Qu’est-ce qui ne se passe pas, tu veux dire?


      Je me frotte les yeux en grommelant.


      –Je suis… complètement à côté de mes pompes et je ne m’en étais jamais rendu compte. Comment ai-je fait pour ne pas le voir?


      –Tu veux dire depuis le départ de Cade?


      –Oui. J’ai été vraiment bête, quand je le poussais à partir, quand je lui disais de ne pas se soucier de ce qui se passerait lorsque je me retrouverais toute seule. J’étais totalement à côté de la plaque.


      –De mon point de vue, tu te débrouilles pourtant sacrément bien.


      –Mais tu n’as pas vu quand j’ai laissé Haley manger quatre gâteaux en guise de déjeuner, l’autre jour.


      –Je ne vois toujours pas où est le problème.


      J’expire à fond et dis:


      –J’ai l’impression de me débattre pour y arriver, mais que ça ne marchera jamais.


      –Mais si. Donne-toi juste un peu de temps.


      –Oui, c’est ce que Jason a dit aussi.


      Elle hausse un sourcil en m’observant, mais, au lieu de s’engouffrer dans ce sujet comme elle en a sûrement envie, elle répond:


      –Eh bien, il a raison. Tu verras, ça rentrera bientôt dans l’ordre.


      –Je l’espère. Parce que j’ai l’impression de faire n’importe quoi avec Haley.


      –Oh! je t’en prie, arrête. Elle serait parfaitement heureuse si elle pouvait jouer à la poupée toute la journée et manger des gâteaux en guise de repas le midi. Je crois que tu t’en fais toute une montagne pour rien.


      –Mais c’est ça, le problème. Je ne sais pas… Certains jours, je me défonce vraiment pour être une super maman, tu comprends? Pour montrer que j’en suis capable. Et j’ai l’impression que je n’y arrive pas.


      –Tess…


      Paige secoue la tête et se penche pour me serrer dans ses bras. J’accepte son étreinte sans résister, m’y abandonnant jusqu’à ce que nous nous écartions.


      –Tu aimes cette petite plus que tout au monde. Tu as suivi le meilleur chemin pour te trouver un bon boulot, stable, qui garantit votre sécurité. Tu as renoncé à tes années de folie, où tu n’avais à te soucier que de ta pomme. Et tu as fait ça pour elle; alors, ne me dis pas que tu n’es pas une bonne mère. Tu es la maman la plus géniale que je connaisse, et je suis bien placée pour savoir que tu te débrouilles mieux que n’importe quelle autre nana de vingt-deux ans avec un petit de quatre ans. Sois plus indulgente avec toi-même.


      Je lui souris quand elle a terminé sa tirade. Voilà pourquoi Paige est ma meilleure amie depuis ces cinqdernières années, depuis son arrivée dans un tout nouveau lycée, où elle est entrée comme si les lieux lui appartenaient déjà.


      –Tu avais préparé ton discours avant de venir ou tu as improvisé?


      Elle a un petit haussement d’épaules.


      –Impro totale. Tu sais bien que j’en ai dans la cervelle.


      Nous rions ensemble et je me vautre un peu plus confortablement dans le canapé tandis que nous boulottons le paquet de chips qu’elle a apporté. Nous mettons ensuite un film et, une dizaine de minutes plus tard, elle me lance:


      –Au fait, tu ne m’as pas raconté ton rencard de l’autre soir!


      Des souvenirs de cette soirée me reviennent brusquement à l’esprit; sauf qu’il ne s’agit pas des moments avec Greg, mais plutôt des quinze petites minutes passées avec Jason sur la piste de danse. Je pousse un grognement et tourne ma tête sur le dossier du canapé pour la regarder.


      –Oh! ça s’est bien passé.


      –Tu ne crois quand même pas que je vais me contenter de cette réponse, dit-elle en riant. «Bien passé», en gros, ça veut dire que c’était horrible ou horriblement chiant. Alors, lequel des deux?


      Je m’efforce de ne penser qu’aux moments avec Greg, ne me sentant pas encore prête à divulguer tout le reste.


      –Je ne sais pas. Écoute, je…, j’ai vraiment essayé. Et il est vraiment adorable. Il est venu me chercher, m’a offert des fleurs.


      Je désigne la douzaine de roses garnissant un vase sur la table de la salle à manger. Je déteste les roses. Paige le sait, et elle plisse le nez tout en reposant le regard sur moi. J’inspire à fond et poursuis:


      –Il m’a aidée à mettre mon manteau, m’a tenu les portes ouvertes. Il a demandé des nouvelles de Haley…


      –Bref, un vrai prince charmant, quoi.


      –Oui, je sais. Sauf que, quand je suis avec lui, je ne sens rien. Aucune excitation. Pas de papillons dans le ventre. Nada.


      –Mmmh, je crois que c’est un truc chimique, ça. Et tu sais comme ça peut être nul, au lit, quand on n’a pas ce truc-là.


      J’acquiesce d’un hochement de tête, la laissant continuer.


      –Et tu sais aussi comme on peut prendre son pied avec quelqu’un quand la chimie fonctionne.


      Eh bien, en fait, non, je ne sais pas. La petite poignée de partenaires que j’ai eus ne m’ont jamais transportée bien haut, à part le père de Haley, mon premier en tout, et encore, je pense que cette excitation, plus qu’à sa personne, était due au fait que tout cela était nouveau. J’ai toujours présumé que les problèmes éprouvés avec les garçons depuis lors étaient de mon fait (des problèmes physiques à cause de la grossesse ou je ne sais quoi). Il ne m’est jamais venu à l’esprit que, tout simplement, nous n’étions pas sexuellement compatibles.


      Je repense alors à ce que j’ai éprouvé sur la piste avec Jason, à la sensation de son corps derrière moi, solide, fort, à la façon dont il m’envoyait des frissons de la tête jusqu’aux orteils, sans oublier tous les petits endroits entre les deux – des endroits dans lesquels personne n’avait suscité de réaction depuis bien longtemps. Et lui, il m’a fait cet effet-là rien qu’en dansant.


      –À quoi tu cogites, comme ça? me demande Paige.


      Essayant de dissimuler le rouge qui me monte aux joues, je réprime mes dernières pensées et réponds:


      –Je n’ai jamais connu ça.


      –Quoi?


      –Ça… Je ne sais pas… Ce besoin dévorant d’être avec quelqu’un. Je n’ai jamais ressenti l’envie incontrôlable d’arracher les fringues de mon mec et de baiser par terre parce que je ne pouvais pas attendre d’arriver jusqu’à la chambre.


      Jusqu’à Jason, me dis-je.


      –Putain, baiser par terre, c’est ce que je préfère, moi.


      L’espace d’une minute, une petite minute, je me sens jalouse de ma meilleure amie. Elle est tout ce que je pensais que je serais quand j’avais seize ans et que je fantasmais sur mon avenir: la fac, les copines, les mecs. Sortir le vendredi soir, avoir la gueule de bois le lendemain matin, être simplement jeune, quoi. Elle est complètement libre. Aucun compte à rendre à qui que ce soit. Et elle en profite à fond. Très vite, je me sens coupable d’avoir ce sentiment de jalousie, car, si j’avais pu vivre de cette manière, je n’aurais jamais eu Haley.


      –Et, donc, tu n’as jamais ressenti ça? Les papillons dans le ventre, quand même?


      –Il y a longtemps, oui. Avec Nick. Mais je crois que c’est parce que j’étais très jeune, alors que lui avait de l’expérience. Ça devait être des papillons nerveux plutôt qu’euphoriques, à mon avis.


      –Et pas depuis? Aucun des mecs que tu as rencontrés ne t’a fait un peu frissonner?


      Non, aucun de ceux que j’ai rencontrés récemment. Ça semble réservé à celui que je connais depuis que je suis petite.


      Remarquant l’expression de mon visage et la façon dont j’esquive sa question, elle pousse le questionnement:


      –Oooh!… Quoi? Qui? Un mec d’Internet?


      Je ricane.


      –Si seulement ça pouvait être ça!


      –Mais qui, alors? Bon Dieu, vas-y, accouche!


      Elle attrape un coussin qu’elle se colle sur le ventre en rebondissant sur le canapé.


      –Oh! ce n’est rien. Vraiment, je t’assure. Je suis juste… un peu déboussolée, je crois. Je fais trop d’efforts avec ces mecs, à espérer que ça colle, alors, forcément, je me retrouve attirée par quelque chose de complètement différent. Et à cause de ça, voilà que je m’embarque dans un trip avec Jason. On dirait que mon propre cerveau conspire contre moi.


      –Wouah, wouah, wouah! Quel trip avec Jason? Raconte!


      Elle se redresse brusquement et se penche vers moi.


      –Qu’est-ce qui se passe, ma chérie? Tu as couché avec lui?


      Sa voix devient suraiguë, et elle m’agrippe le bras en le secouant d’avant en arrière.


      –Bordel, si quelqu’un peut t’enlever ces foutues toiles d’araignée de là où elles sont, c’est bien ce mec! Waouh!


      Elle s’évente de la main et se laisse tomber en arrière sur les coussins.


      –Bon sang, Paige!


      Je la dévisage, bouche bée.


      –Pourquoi faut-il tout de suite que tu imagines que j’ai couché avec lui? Tu ne penses qu’à ça, ma parole.


      –Je ne peux pas m’en empêcher quand je pense à lui. Il est Canon, avec un grand C. Avec son sourire – ah, ces petites fossettes! – et ce charme décontracté! Le problème, c’est qu’on sait tout de suite qu’on se ferait sauter et jeter l’instant d’après comme une malpropre.


      –Dieu du ciel…


      –Quoi, comme si tu n’avais pas remarqué à quel point il est attirant, peut-être? Ou la façon dont il te regarde, ces derniers temps.


      À contrecœur, je m’apprête à approuver son opinion sur la séduction évidente de Jason quand la deuxièmepartie de son propos me monte enfin au cerveau.


      –Attends… Qu’est-ce que tu as dit? Sur la façon dont il me regarde?


      Elle me fixe un moment, puis ses yeux s’écarquillent.


      –Nom de Dieu, tu n’as réellement pas remarqué.


      Il est clair que je n’ai absolument rien remarqué à ce sujet, peut-être parce que j’ai été trop préoccupée par ce qui se passait dans ma tête dernièrement.


      –Non, je n’ai rien remarqué de spécial.


      –Eh bien, je te le dis, moi: depuis quelque temps, il te regarde différemment. Pas de façon perverse, je veux dire, mais en tout cas, c’est sûr qu’il y a du désir.


      –Et… depuis combien de temps?


      Elle hausse les épaules.


      –Je ne sais pas…, deux, trois mois? Franchement, j’étais persuadée que tu t’en étais rendu compte et que tu préférais l’ignorer. C’est pour ça que je ne t’en ai jamais parlé. Tu aimes bien mettre la tête dans le sable, faire l’autruche.


      Je regarde mes mains en secouant la tête, ne sachant que faire de cette information.


      –OK, donc si tu n’as pas couché avec lui, que veux-tu dire quand tu parles de trip avec lui? Qu’est-ce qui se passe?


      –J’ai…, je ne sais pas. Ces derniers temps, j’ai pas mal pensé à lui, différemment. Depuis que Cade est parti, Jason est souvent ici. Environ deux fois par semaine, il vient voir si tout va bien, m’aider à faire ce qu’il peut.


      –C’est gentil.


      J’acquiesce.


      –Oui. Tu te souviens de l’histoire de mon tuyau? Et puis, l’autre jour, il m’a aidée à faire réparer ma voiture quand elle est tombée en panne. Puis il a sauté ses cours et il est resté avec Haley et moi pour une journée pyjama.


      À chaque élément que je lui donne, ses sourcils remontent un peu plus haut sur son front.


      –D’accord, et donc…


      Je pousse un grand soupir.


      –Et donc, je ne sais pas. Simplement, je pense à lui un peu autrement qu’en tant que meilleur pote de mon frère. Et je ne crois pas que ce soit une très bonne idée.


      –C’est peut-être ces histoires de toiles d’araignée, aussi. Le côté «penser à lui», je veux dire, pas le côté «mauvaise idée».


      –Tu vas arrêter avec ces toiles d’araignée, s’il te plaît?


      –Oh! je dis ça comme ça. N’empêche qu’il serait l’homme de la situation. Et les papillons, alors? Est-ce que tu en as, quand il est là?


      Elle pose la question, attendant donc une réponse, mais, à en juger par son expression, elle sait déjà ce qu’il en est.


      Même si je n’ai plus besoin de le faire, je réponds en toute honnêteté:


      –Des tonnes, ça me retourne complètement.


      –Eh bien, nous y voilà! Fonce, ma poule!


      –Quoi? Comme ça?


      –Comment ça, «comme ça»? Pas besoin d’en faire tout un plat, Tess. Parfois, la baise, c’est juste de la baise.


      –Bon, d’abord, tu sais très bien que ce n’est pas vrai. Pas pour moi. C’est fini. Pour toujours, franchement. Et ensuite, «juste de la baise» avec le meilleur ami de mon frère? Tu crois vraiment que ce serait une bonne idée?


      –Écoute, j’imagine bien que Cade serait furax, mais qu’est-ce qu’on en a à foutre? Il va bien falloir qu’il finisse par couper le cordon, celui-là. Tu es une adulte avec un gosse ! Il me semble que tu es assez grande pour prendre tes décisions toute seule, y compris en ce qui concerne les mecs que tu souhaites mettre dans ton lit.


      Elle a raison. Bien sûr. Si je le voulais, je pourrais appeler Jason tout de suite, l’inviter chez moi et m’y mettre. Mais où est-ce que ça me mènerait, au bout du compte? La dernière fois que j’ai fait cela (oublier la prudence et me lancer dans une histoire avec un bad boy juste parce qu’il me faisait frémir), je me suis retrouvée sur un chemin que je n’ai plus aucune intention d’emprunter de nouveau.


      –Ce n’est pas le genre d’homme qu’il me faut, Paige.


      –Qu’est-ce qu’il te faut, alors?


      –Quelqu’un de responsable. Stable. Quelqu’un de plus vieux, qui sait ce qu’il veut, ce qui inclut une vie avec une femme qui débarque avec une vie de famille.


      –Donc, quelqu’un comme ton orthodontiste, chiant à mourir.


      –Écoute, je…, je crois que je vais lui laisser encore une chance. Peut-être que j’étais à côté de mes pompes?


      –Ou peut-être que tu te berces d’illusions et que tu essaies de t’en convaincre parce que tu flippes comme une bête de ressentir vraiment quelque chose pour quelqu’un qui ne correspond pas à ton petit modèle étriqué. Ça n’a pas besoin d’être la totale, Tess. Tu as le droit de t’amuser un peu, même si ça ne te mène pas au mariage.


      Elle lève une main en me voyant froncer les sourcils.


      –Bon, fais ce que tu as à faire. Va donc à un autre rendez-vous où tu parleras des cours de la Bourse et du prix du pain. Et fais-moi signe quand tu retrouveras un peu de sens commun.
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      Jason


      



      Si je me croyais déjà foutu avant, le fait d’avoir passé la journée avec Haley et Tessa, tout le monde vautré sur le canapé à regarder des films toute la journée, n’a fait qu’aggraver les choses. Et maintenant, je me sens comme un gros débile incapable de chasser une fille de ses pensées. Je pense même à son odeur, c’est dire! J’ai l’impression d’être Cade quand il était complètement gaga devant Winter. Non, pire. J’ai l’impression d’être Adam. Cet imbécile a toujours été à la merci des femmes.


      Et le pire dans tout cela, c’est que je ne peux même pas leur en parler, à l’un et à l’autre. Adam me poussera vers Tessa en m’énumérant toutes les raisons pour lesquelles c’est une bonne idée, et Cade… Seigneur. Je n’ose même pas imaginer ce que fera Cade.


      Voilà pourquoi il faut absolument que je m’ôte ça de la tête. Les cours, ça ne marche pas. Stresser sur la catastrophe annoncée qui m’attend à la boîte de mon père ne m’aide pas beaucoup plus, et, malheureusement, n’a aucun effet sur ce qui me chatouille dans le pantalon.


      Ce qu’il faudrait que je fasse, c’est appeler l’une des deux douzaines de filles dont j’ai le numéro dans mon téléphone. Je devrais sortir, aller dans un bar et trouver quelqu’un pour me distraire. Quelqu’un pour me faire oublier tout ce que j’ai soudainement envie d’avoir.


      Au lieu de cela, je me jette droit dans la gueule du loup.


      Je me gare devant la maison de Tessa et regarde la grande baie vitrée devant moi. Derrière les rideaux tirés, je vois des ombres bougeant à l’intérieur, et, l’espace d’un instant, je songe à m’en aller sans lui parler. Sans faire ce que j’ai besoin de faire, sans lui dire ce qui m’envahit constamment depuis un moment.


      Mais, n’ayant jamais été lâche, je retire les clés du contact, sors de la voiture et j’avance vers la porte d’entrée en réfléchissant à dix mille façons d’entamer cette conversation avec elle.


      Quelle est la meilleure manière de dire à une fille que vous connaissez depuis la moitié de votre vie qu’elle vous hante nuit et jour? Que, brusquement, je la vois bien autrement que comme la petite sœur casse-pieds de mon meilleur ami?


      J’inspire à fond, frappe à la porte et attends qu’elle vienne ouvrir. J’ai beau disposer de quelques instants pour rassembler mes esprits, rien n’aurait pu suffire à me préparer à ce que je vois lorsqu’elle ouvre la porte. Elle porte une robe – noire, cette fois – qui épouse son corps tout en laissant ses épaules et ses bras dénudés, et ne couvre pas suffisamment ses jambes, sauf si elle avait prévu de porter cela pour moi. Elle a de nouveau changé quelque chose à sa coiffure depuis la dernière fois où je l’ai vue, il y a deux ou trois jours: des mèches violettes parmi ses cheveux bruns. J’adore quand elle est coiffée ainsi, les cheveux souples et un peu en bataille. C’est sexy. Comme si elle venait juste de sortir du lit. Ce qui me fait automatiquement penser à Tessa dans un lit, les cheveux étalés sur l’oreiller, avec juste un drap fin sur son corps; et ça ne m’aide pas vraiment.


      Ses lèvres – couvertes d’un rouge vif – s’arrondissent de surprise quand elle me voit, tout comme ses yeux.


      –Jason! Qu’est-ce que tu fais là?


      Je hausse les épaules.


      –Je passais par ici; alors, je me suis dit que j’allais m’arrêter dire bonjour. Tu sors? dis-je en désignant sa robe.


      –Euh…, oui. Oui. Enfin, je pensais sortir.


      Son téléphone se met à sonner quelque part à l’intérieur; elle ouvre grand la porte avant de détaler pour l’attraper.


      –Amanda! Salut! Non, mais merci de me rappeler aussi vite.


      Elle se tait une minute, écoutant sa correspondante, puis elle affiche une mine désappointée et me coule un bref regard avant de porter ses yeux ailleurs, les épaules affaissées.


      –Bien sûr. Je comprends tout à fait. C’était vraiment de la dernière minute, de toute façon. Merci, bonne soirée.


      Elle raccroche et balance son téléphone sur le canapé derrière elle en égrenant tous les jurons de son répertoire.


      Perplexe, je lui demande:


      –Qu’est-ce qui se passe?


      Elle pousse un soupir et se tourne pour me regarder.


      –Ma baby-sitter a eu une intoxication alimentaire cet après-midi. Elle m’a appelée il y a un quart d’heure pour me dire qu’elle ne pourrait pas venir ce soir.


      Brusquement, il me semble que la meilleure chose à faire est de remettre à plus tard la conversation que je voulais avoir avec elle. Pourquoi ne pas attendre quelques heures de plus, quand j’ai déjà attendu des semaines? Des mois, même, pour être tout à fait franc.


      –Je peux garder Haley si tu dois sortir.


      –Je…


      Elle me regarde, puis ses yeux dévient vers le couloir menant à la chambre de Haley, où je l’entends jouer.


      –Je ne sais pas si ce serait une bonne idée.


      Je fronce les sourcils.


      –Pourquoi ça? Tu n’as pas confiance en moi?


      –Non! Non, ce n’est pas ça, pas du tout. Bien sûr que je te fais confiance, Jason.


      Elle soupire encore en évitant mon regard.


      –C’est juste que… je ne suis pas sûre que… ça mettrait tout le monde à l’aise.


      –Qui ne serait pas à l’aise?


      –Euh, toi.


      –Et pourquoi veux-tu que je ne sois pas à l’aise? Je passe plein de temps avec Haley.


      Voyant qu’elle ne répond pas et qu’elle commence à se mordiller l’ongle du pouce, je décide d’insister:


      –Tess, je ne vois absolument pas de quoi tu parles. Alors, crache le morceau, s’il te plaît.


      Elle baisse les bras et, se redressant comme pour mieux affronter ma réaction, croise mon regard.


      –Je sors avec Greg. C’est pour ça que j’avais besoin d’une baby-sitter.


      Elle avait raison de se méfier, parce que je me prends la nouvelle comme un coup de poing dans le ventre. Pendant des jours, je n’ai fait que penser à elle, à cette soirée sur la piste, aux moments passés avec elle et Haley, quand nous avons envoyé promener toutes nos obligations, et je n’ai cessé de réfléchir à la façon dont je pourrais m’y prendre avec elle. Je suis venu ce soir dans l’intention de tout lui dire, de lui demander si elle aurait envie d’essayer, en dépit des avertissements de son frère. Même si je sais que c’est une mauvaise idée.


      Pendant que je faisais tout cela, elle, elle faisait des projets pour revoir ce type chiant comme la pluie, qui est forcément mieux que moi pour elle.


      Je la dévisage, bouche bée, tout en essayant de me contrôler. Dès que je me sens capable de parler sans rien trahir et d’afficher un certain détachement, je lui dis:


      –Eh bien, va à ton rendez-vous.


      Elle relève la tête vers moi, les yeux ronds comme des soucoupes.


      –Ça…, ça ne te dérange pas?


      –Pourquoi veux-tu que ça me dérange, Tess?


      Ma voix est sourde, aussi maîtrisée que j’en suis capable.


      –Mais comme… l’autre soir… et…


      Elle secoue la tête et referme la bouche avant de reprendre:


      –Rien. Oui, bien sûr. Bon, si tu es sûr que…


      Je retire mon manteau et le jette sur le canapé en haussant les épaules.


      –Évidemment que je suis sûr.


      Son regard est attiré par des lumières de phares éclairant soudain le salon, et elle se dirige vers la fenêtre.


      –C’est lui. Je vais dire bonne nuit à Haley.


      Moins d’une minute plus tard, on sonne à la porte. J’ouvre et me retrouve nez à nez avec un énorme bouquet de fleurs: des roses. Je ricane intérieurement en songeant que Tess trouve les roses ringardes. Elle les déteste, même.


      –Greg. Il ne fallait pas.


      La surprise se lit sur son visage, puis Greg se ressaisit, affichant le même sourire qu’il avait quand je me suis immiscé dans leur rencard de la semaine dernière.


      –Oh! Jason. Bonsoir. Pardon, je pensais que ce serait Tess qui ouvrirait.


      Je m’éloigne et m’assois sur le canapé, le bras étendu sur le dossier.


      –Elle est en train de dire bonne nuit à Haley.


      –Ah. Donc, tu…


      Sa phrase demeure en suspens sous ses sourcils relevés.


      –Je reste avec Haley. La baby-sitter a eu un empêchement.


      Il plisse le front, tendant visiblement l’oreille vers le couloir où l’on entend Tessa rappeler les règles de la soirée à sa fille.


      –Elle n’avait pas besoin de t’appeler. Elle aurait pu annuler. Ou bien on serait restés ici. Tu as sûrement autre chose à faire, j’imagine.


      –Non. Je suis toujours là pour elles. Dès qu’elles en ont besoin.


      Je soutiens longuement son regard; maintenant, il est évident qu’il a enfin compris que je peux constituer une menace dans sa relation avec Tess. Avant, même quand je l’ai entraînée sur la piste pour danser, il ne me considérait que comme l’ami de son frère. Quelqu’un de bien plus jeune que lui, moins établi dans la vie, donc quelqu’un avec qui il n’était pas en compétition.


      Mais ça, c’était avant qu’il sache que je faisais vraiment partie du tableau.


      



      



      Tessa


      



      Je ne sais pas ce qui m’a pris d’accepter que Jason garde Haley. Il a fallu que ce soit la personne que j’essaie d’oublier, de refouler de mon esprit, qui reste chez moi ce soir alors que je sors avec l’homme avec lequel j’essaie de combler le vide.


      Après avoir souhaité bonne nuit à Haley et lui avoir demandé d’être bien sage, je sors de sa chambre et retourne dans le salon. Jason est vautré dans le canapé, portrait vivant de la décontraction, son bras étendu sur le dossier et les jambes écartées, prenant autant de place que possible. Greg se tient tout raide près de la porte et m’adresse un sourire crispé.


      –Salut, désolée, dis-je en avançant vers lui. Ma baby-sitter a annulé à la dernière minute.


      –Oui, c’est ce que Jason vient de m’expliquer.


      Il se racle la gorge, tandis que ses yeux enregistrent la tenue que je porte. Même sous le feu de son regard en cet instant, pas le moindre frisson ne traverse mon corps. En toute autre circonstance, j’aurais ignoré ce détail; mais Jason étant arrivé quelques minutes plus tôt, ayant fait exactement la même chose, et mon corps y ayant répondu par une chair de poule généralisée, la différence entre ces deux hommes et l’effet qu’ils me font ne peut que me sauter aux yeux. Et me déstabiliser.


      –Tu prends ton manteau? Notre réservation est pour sept heures.


      –Oh oui, bien sûr.


      Je me tourne et lance un regard à Jason en passant devant lui. Son langage corporel traduit toujours le calme et le désintérêt, mais son regard est acéré et ne me lâche pas un instant lorsque je traverse la pièce pour prendre mon manteau accroché derrière la porte. Après l’avoir enfilé et pris mon sac, je m’arrête près de Greg et me tourne vers Jason.


      –Je ne rentrerai pas tard. Tu as mon portable s’il se passe quoi que ce soit.


      Il hoche la tête.


      –Prends ton temps.


      Les mots suivants ont beau m’être adressés, c’est en regardant Greg qu’il les prononce:


      –Je serai là quand tu rentreras.


      Au ton de sa voix, qui sonne quasiment comme un avertissement à Greg, je me demande ce qui a bien pu se passer entre eux quand j’étais dans la chambre avec Haley.


      –Prête? demande Greg.


      –Oui.


      Greg pose la main en bas de mon dos et me guide vers la porte, qu’il ouvre devant moi. Avant qu’il ne la referme, je lance un dernier regard vers Jason, et l’intensité que j’y trouve me poursuit longtemps après notre départ.
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      Jason


      



      Ce n’est que lorsque la porte se referme que je me rends compte à quel point mes mâchoires sont serrées. Je laisse ma tête basculer en arrière sur le coussin du canapé. J’ai envie d’attraper les fleurs qu’il a laissées sur la tablette près de la porte et de les lui faire bouffer avec les épines. Je me frotte le visage en grognant. J’aurais dû appeler Katie ou Jess ou Laura. J’aurais dû sortir avec les potes et me bourrer la gueule. J’aurais dû faire mille autres choses plutôt que d’aller voir Tessa.


      Parce que, maintenant, je me retrouve coincé ici pour je ne sais combien de temps pendant que la fille qui m’obsède depuis des mois sort avec un vieux naze. Leur image au moment où ils sortaient me revient à l’esprit, le regard qu’il m’a jeté par-dessus son épaule quand ils ont franchi la porte…


      Quand il a posé la main sur Tessa en la rapprochant de lui, j’ai eu envie de lui péter tous les doigts un par un. Quand il l’emmenait, l’éloignant de moi. Parce que c’est exactement ce qui est en train de se passer. S’il ne me considérait que comme un ami lorsque nous nous sommes rencontrés, il est clair qu’il a maintenant compris qu’il n’y a pas que cela. Il a enfin pigé que ma présence doit l’inquiéter.


      Pire que de revoir l’image de sa main posée sur Tessa tout à l’heure, j’imagine ses deux mains sur elle, plus tard. Je sais qu’il s’agit de leur troisième rendez-vous, et, si j’ajoute à cela la robe et les chaussures qu’elle a mises, il est évident qu’elle compte conclure ce soir. Quand j’y pense, j’ai envie de m’arracher les yeux à la petite cuillère pour ne pas voir ça.


      Une petite voix aiguë vient soudain me tirer de mes pensées.


      –Jay!


      Au même moment, Haley sort de sa chambre en courant à toute vitesse (cette gamine ne sait rien faire doucement). J’ai à peine le temps de me protéger les parties qu’elle me saute dessus comme une brute sur le canapé. Arrivée sur mes genoux, elle pose les mains sur mes épaules, le visage trop près du mien et, visiblement très énervée, parlant bien trop fort.


      –Je suis trop contente que ce soit toi qui me gardes pendant que maman va draguer! Viens, viens! On va jouer à la dînette.


      Elle saute de mes genoux et me prend la main pour essayer de me tirer du canapé, avec toute la force de ses quatre ans. Je joue le jeu et la laisse m’entraîner dans le couloir, puis dans sa chambre, où elle a déjà tout préparé.


      –Quand as-tu installé tout ça?


      –Là, tout de suite, quand maman m’a dit que tu restais ici.


      Deux couverts sont dressés sur sa table miniature. Elle avance pour me donner une chaise.


      Je hausse un sourcil et fais remarquer:


      –Ce ne serait pas plutôt à moi de faire ça?


      Elle rit et se tourne vers sa cuisinière en plastique pendant que je plie ma grande carcasse sur les espèces de marchepieds qu’elle prend pour des fauteuils. Je sais pertinemment qu’avant la fin de la soirée, ce truc va péter et je me retrouverai le cul par terre.


      –N’oublie pas ton chapeau.


      –Mon quoi?


      –Ton chapeau, dit-elle comme si c’était l’évidence même. Il faut porter un chapeau pour prendre le thé. C’est la règle.


      Je regarde l’endroit qu’elle me désigne. Devant le lit se trouve une pile de chapeaux violets, rose vif et jaunes. Je suis sûr que mon visage doit trahir la répulsion instinctive que j’éprouve.


      –Je ne peux pas plutôt mettre une casquette de base-ball? J’en ai une dans ma voiture. Ça ne me prendra qu’une minute.


      En un clin d’œil, son sourire se transforme en air sévère.


      –Les casquettes de base-ball sont interdites quand on prend le thé. Il faut mettre un de ceux-là.


      Elle croise les bras en tapotant du pied d’agacement.


      –Tonton Cade, il en mettait toujours un.


      Je ricane en secouant la tête.


      –Et je ne manquerai pas de le lui rappeler la prochaine fois que je lui parlerai. OK, donne-moi le jaune, là. Je crois qu’il m’ira bien.


      Elle hoche la tête avec le plus grand sérieux et va le chercher avant de le poser sur ma tête et de l’ajuster pour qu’il soit mis bien comme il faut.


      –C’est bon?


      –Ouais. On peut manger, maintenant.


      Je prends l’assiette en plastique devant moi et la porte à mes lèvres.


      –Non! Pas comme ça! Le thé, d’abord. Et n’oublie pas de le boire avec le petit doigt en l’air.


      –Mon petit doigt?


      –Oui.


      –Pourquoi?


      Elle hausse les épaules.


      –Chaipas. C’est ce que maman a dit à Cade; alors, il faut faire pareil.


      Je ris et m’exécute en la regardant s’affairer de droite à gauche, heureux d’être là avec elle, parce que, si quelqu’un peut me faire oublier Tessa et ce qu’elle fait en ce moment, c’est bien sa fille.


      



      



      Tessa


      



      Je ne pense pas être jamais allée dans un restaurant aussi chic que celui où Greg m’a emmenée, et je ne pense pas m’être jamais sentie aussi peu à ma place. L’endroit est intime; il ne doit pas y avoir plus d’une douzaine de tables dans la salle. Toutes les tables sont éclairées à la bougie par des chandeliers. Le personnel est en smoking, et il y a bien trop de couverts disposés devant moi pour que je sache lesquels choisir.


      Je me suis sentie mal à l’aise dès l’instant où nous sommes entrés, et cette sensation ne m’a pas quittée depuis. Rien n’y a fait. Ni le pain frais avec un beurre sophistiqué qu’ils ont apporté, ni le potage maison ni la salade. Et maintenant que les plats principaux sont devant nous sur la table, je me demande si cette boule dans mon ventre disparaîtra un jour.


      Je devrais être attentive au bel homme assis en face de moi qui m’entretient des affaires du monde depuis un quart d’heure. Or, je ne pense qu’à deux personnes, à l’autre bout de la ville, qui doivent discuter en ce moment de la meilleure robe à mettre sur telle ou telle poupée.


      –Tessa?


      –Mmh?


      –Je te demandais si ton plat était bon.


      –Oh oui! C’est délicieux.


      Je regarde autour de nous, notant que cet endroit serait sûrement considéré comme le top du romantisme par toute personne ayant un minimum de neurones. Apparemment, je ne dois pas en avoir beaucoup.


      –Cet endroit est vraiment… étonnant.


      Il m’observe quelques instants avant de couper sa viande, présentée davantage comme une œuvre d’art que comme quelque chose à manger.


      –C’est un peu trop, peut-être, dit-il.


      Je secoue immédiatement la tête en levant une main.


      –Non, non, c’est vraiment bien.


      Il soupire.


      –C’est vrai, approuve-t-il. Seulement, ça n’est pas fait pour toi.


      Je me tortille un peu sur ma chaise et lui souris, l’air désolé.


      –Je l’avoue, en effet. Mais c’est super. Et la nourriture est excellente.


      –Je suis navré.


      –Non, non, surtout pas. C’est ma faute.


      Au bout de quelques minutes de silence, il me dit:


      –Puis-je te demander quelque chose?


      –Bien sûr.


      –Comment envisages-tu la suite?


      Je toussote un peu, car je viens de boire une gorgée de vin, et me tamponne les lèvres avec ma serviette.


      –Pardon?


      –Je pense qu’il est inutile de te rappeler que c’est notre troisième rendez-vous. Habituellement, à ce stade, on a une idée assez précise de ce que nous inspire l’autre. Je t’aime beaucoup, Tessa. Beaucoup. Et j’aimerais voir ce que cela peut donner, mais, pour ça, je ne peux pas être le seul à le vouloir. Je ne veux pas te mettre au pied du mur et je te présente mes excuses, parce que c’est exactement ce que je suis en train de faire. Il est clair que tu as vécu beaucoup de choses difficiles – bien plus que je n’en ai vécu moi-même, malgré notre différence d’âge. Je l’ai bien compris. J’en suis conscient, et je me sens plein de bienveillance, prêt à attendre s’il le faut. Mais pas si je n’ai rien à attendre.


      Sa demande est légitime. Il a été franc sur le fait qu’il recherche activement quelqu’un avec qui partager sa vie. Et c’est aussi ce que je recherche. Quelqu’un pour du long terme. Je réfléchis à ce qu’il vient de dire et songe qu’il a entièrement raison. À ce stade, je devrais savoir si j’ai envie ou non de continuer avec cet homme. Et, en fait, je le sais très bien. Je le savais même avant notre deuxième rendez-vous; mais j’étais trop butée pour l’admettre.


      Parce que la vérité est bien plus effrayante que cet homme fiable et rassurant assis devant moi.


      –Tu es un type formidable, Greg.


      Il doit sentir les excuses dans ma voix, car il pousse un profond soupir en hochant la tête.


      –Voilà, c’est bien ce que je pensais.


      –Je suis désolée, dis-je, peut-être pour la centième fois de la soirée.


      –Non, il n’y a pas de quoi l’être.


      Reprenant mes mots de tout à l’heure, il continue:


      –C’est ma faute. Je me suis obstiné à faire comme si ça pouvait marcher, alors que je sentais que ça ne serait pas le cas.


      –Mais j’ai vraiment apprécié les moments passés avec toi, tu sais.


      Il me sourit avec sincérité, et, une nouvelle fois, je regrette de ne pas ressentir d’attirance pour lui.


      –Moi aussi.


      Nous passons le reste du dîner entre conversations artificielles et silences gênants. Lorsqu’il me ramène à la maison en me disant qu’il espère que nous garderons le contact, je mens et lui réponds que ça me ferait plaisir, à moi aussi.


      Les fenêtres de la maison sont plongées dans le noir. J’ouvre la porte et, une fois à l’intérieur, guette un signe de vie. N’entendant rien, je retire mes chaussures et les garde à la main en marchant dans le couloir, vers la chambre de Haley. Tout doucement, j’entrouvre sa porte. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine en découvrant la scène que j’y trouve, et tous les papillons qui dormaient dans mon ventre s’éveillent brusquement.


      Jason et Haley sont tous deux endormis sur son lit, ma petite chérie blottie sous son grand bras, épousant parfaitement le flanc de Jason. Elle a son costume de princesse au complet, le tulle de sa robe remonté aux genoux, ses faux escarpins lui tombant des pieds. Le diadème qui devait orner sa tête repose maintenant sur l’épaule de Jason. Et si un tel spectacle mettrait du baume au cœur de n’importe quelle maman, ce n’est pourtant pas ce qui m’émeut le plus. Ce qui m’émeut le plus, c’est l’homme trop grand dont les jambes dépassent des bords du lit de Haley. Il porte l’un des chapeaux de cérémonie du thé de Haley, avec un boa à plumes rose vif autour du cou; j’en ai le souffle coupé.


      Ce genre de scène n’est pourtant pas nouveau pour moi. Quand je rentrais tard du travail, ou après une sortie avec des garçons ou avec Paige, il m’arrivait de trouver Haley et Cade enlacés de la sorte. Et je me rappelle avoir alors pensé que je donnerais tout pour trouver un homme qui ferait cela avec ma fille. Qui mettrait sa virilité d’adulte de côté pendant une heure et jouerait à la dînette et à se déguiser avec une petite fille qui le regarde avec admiration.


      Pendant tout ce temps où je l’ai cherché, je le faisais dans la mauvaise direction. J’essayais de faire rentrer un cube dans un trou rond, en quelque sorte. Parce que Greg a beau être stable et rassurant, je ne l’imagine pas du tout faire ce genre de chose. Finalement, cet homme était là, devant moi, depuis bien longtemps; cette brusque prise de conscience m’ébranle littéralement, et je trébuche sur des jouets abandonnés par terre en me dirigeant vers la porte, que je referme sans bruit derrière moi.


      Une fois sortie, je m’adosse à la porte de Haley en fermant les yeux, savourant cette révélation. Mais je n’ai guère le temps d’y penser, car la porte s’ouvre bientôt, et Jason sort de la chambre, débarrassé de son déguisement. Il referme la porte et s’appuie contre le mur en face de moi, les bras croisés sur sa poitrine.


      Sa posture est détendue, comme elle l’était quand je suis partie, tout à l’heure, mais ses yeux me scrutent comme s’il cherchait à savoir quelque chose. Ils me parcourent de la tête jusqu’à mes pieds nus, sans manquer les escarpins suspendus à mes doigts. Et, comme avant, j’ai l’impression que ses yeux me caressent à mesure qu’ils se déplacent sur mon corps, allumant quelque chose en moi.


      –Alors, c’était comment, cette soirée?


      Sa voix est sourde et un peu rauque, encore endormie, et j’ai du mal à admettre ce que ce son produit sur moi, qu’il éveille quelque chose de profond alors que le contact direct d’autres hommes ne m’a pas fait le quart de cet effet.


      Je pourrais mentir. Je pourrais lui dire que c’était formidable, que Greg m’a emmenée dans un super restaurant et que j’ai passé une bonne soirée, mais je n’ai pas envie de faire semblant. Pas ce soir.


      –Pas terrible.


      –Pourquoi ça?


      Je hausse les épaules.


      –Ça ne colle pas entre nous, c’est tout.


      Il me dévisage un long moment avant de dire:


      –Pourquoi continues-tu à sortir avec des types comme ça, Tess?


      Au bout de quelques instants, la vérité s’échappe de mes lèvres.


      –Parce que je croyais que ce genre d’hommes était ce qu’il me fallait.


      –Et maintenant?


      Je le regarde attentivement, de ses cheveux en bataille à ses yeux noisette, en passant par sa mâchoire taillée à la serpe et légèrement ombrée par la repousse de sa barbe; je sens mes genoux faiblir.


      –Maintenant…, je ne sais plus trop.


      Il s’écarte du mur et s’approche de moi, si près que je sens son souffle sur mon épaule dénudée.


      –As-tu seulement cru en lui un seul instant?


      Rendue muette par cette proximité, je me contente de secouer la tête de gauche à droite.


      D’une voix encore plus sourde, il dit:


      –Est-ce qu’il t’a au moins rendue un peu heureuse?


      Cela pourrait signifier dix mille choses différentes. Cela pourrait être sur le plan intellectuel, affectif ou physique, mais peu importe ce que Jason veut dire, parce que dans, tous les cas, la réponse est la même:


      –Non.


      Le mot sort d’une voix rauque, d’un souffle court, et je me demande depuis quand je suis comme ça. Depuis quand je suis de celles qui perdent toute contenance à proximité d’un garçon. Un garçon sexy en diable, certes, mais juste un garçon, quand même. Apparemment, ce n’était pas la meilleure idée du monde de laisser monter la pression jusqu’à ce qu’elle soit forcée d’exploser.


      Il tend la main, ses doigts effleurent mon épaule et je frémis; la chair de poule envahit tout mon corps, et la pointe de mes seins durcit sous le satin de ma robe.


      –Moi, je pourrais, dit-il si bas que je l’entends à peine.


      Mais je l’ai entendu. Je l’ai entendu, et je veux exactement ce qu’il suggère.


      –Je pourrais te rendre très heureuse, Tessa.


      Ça, je n’en doute pas. Les compétences de Jason en la matière n’ont jamais été remises en cause, et ce, depuis le lycée.


      –Est-ce que tu veux que je le fasse? Tu n’as qu’un mot à dire, et je le ferai.


      Il se penche, ses lèvres effleurent mon cou, et ma tête heurte le mur, tandis que j’oublie l’existence de mes chaussures qui tombent à terre. Incapable de l’enlacer, de passer les mains dans ses cheveux ou de l’attirer vers moi, je me contente de poser mes paumes contre le mur derrière moi.


      –Dis-moi, Tess.


      Son intonation est grave, fragile, et c’est le désespoir que j’y perçois qui finit par me faire craquer.


      –Oui, dis-je dans un murmure, retrouvant enfin ma voix.


      



      



      Jason


      



      À peine a-t-elle prononcé ce mot que je me penche sur elle, prenant son visage entre mes mains pour poser mes lèvres sur les siennes. Et ces lèvres… Mon Dieu, quelles lèvres! Douces et chaudes, et n’hésitant pas à répondre aux miennes. Poussant un râle, j’avance un peu plus dans sa bouche, coinçant son corps entre le mur et moi. Bon sang, ce que c’est bon. Ses mains se décollent enfin du mur pour venir se presser contre mes flancs, et j’en veux encore, plus. Je veux les sentir contre ma peau, partout sur mon corps. Je veux qu’elle s’agrippe, qu’elle lutte, qu’elle me griffe. Je veux les marques de ses dents sur mon épaule, les traces de ses ongles dans mon dos. Je veux qu’elle geigne, qu’elle gémisse, qu’elle halète, qu’elle crie mon nom. Je veux m’enfoncer en elle, sentir les pulsations de son sexe autour du mien, voir comment elle est sous moi pendant que je la baise.


      J’écarte ma bouche de la sienne et fais glisser mes baisers sur sa joue, jusqu’à son oreille. Je parcours ce chemin avec ma langue, me régalant de ses gémissements encourageants.


      –Jusqu’où, Tess? Jusqu’où es-tu prête à aller avec moi?


      –Quoi?


      J’adore le timbre un peu éraillé de sa voix, la façon essoufflée et presque déboussolée dont elle me répond. Comme si son cerveau n’était plus branché que sur les réponses de son corps. Comme si je l’avais tellement excitée qu’elle n’arrivait plus à comprendre une question simple.


      Je m’écarte pour la regarder dans les yeux.


      –Jusqu’où veux-tu que ça aille? Je peux t’emmener dans ta chambre?


      Ses yeux s’écarquillent un instant, paniqués. Je frotte sa joue du bout de mon pouce pour la rassurer.


      –OK, on oublie la chambre, pas de problème. Je ne veux pas te forcer la main.


      Je pose un petit baiser sur ses lèvres.


      –Le couloir me va très bien.


      Souriant, je me penche pour suçoter la chair tendre de son cou; sa tête bascule en arrière, tandis que ses mains m’attirent contre elle.


      –On ne couche pas, dit-elle.


      Je ne sais pas si c’est le fruit de mon imagination, mais j’ai l’impression qu’elle se force à prononcer ces mots, autant pour me prévenir que pour se le rappeler à elle-même.


      –On ne couche pas, je répète en hochant la tête, me penchant déjà pour l’embrasser de nouveau.


      Voilà qu’elle m’imite maintenant, sa langue cherchant la mienne sans me laisser le temps de l’approche. Les petits bruits qu’elle fait, la façon dont elle bouge son corps contre le mien me donnent une érection comme je n’en ai pas eu depuis longtemps. Sans que je sache si c’est à cause du tabou de la situation (parce que j’ai enfin la personne qui m’était interdite depuis longtemps) ou si c’est simplement parce que c’est Tess.


      À cause de notre différence de taille, il n’est pas très aisé de l’embrasser et de me frotter contre elle de la manière qui lui arrache des gémissements. Je l’attrape donc par l’arrière du haut des cuisses et la soulève contre le mur en guidant ses jambes autour de mes hanches. Une main calée sous ses fesses, je remonte le long de sa cuisse avec l’autre, sans m’arrêter lorsque je rencontre le tissu de sa robe trop courte, maintenant remontée autour de ses hanches. Je sais que la seule chose qui me sépare désormais de son sexe est la fine bande de dentelle que je sens sous mes doigts. Cette idée m’arrache un grognement et me fait me frotter contre elle encore plus fort, mes hanches cherchant le bon rythme pour appuyer où il faut et lui donner ce à quoi elle a droit.


      Je suis doué pour ça, je l’ai toujours été. Trouver ce qui fait gémir, crier une femme, ce qui la transforme en une véritable poupée de chiffon sous mes mains. Ce qui la fait décoller. Et j’ai vraiment envie de le faire pour Tessa, alors que, souvent, je m’en faisais une sorte de devoir. Comme si le moins que je puisse faire pour les femmes qui acceptaient de ne passer qu’une nuit dans mon lit était de m’assurer qu’elles y prennent du bon temps, pour le peu qu’elles y restaient.


      Mais avec Tess…, c’est complètement différent. Premièrement, je veux bien plus qu’une seule nuit. Je crois que je pourrais passer des jours à étudier son corps sans m’en lasser. Deuxièmement, j’ai envie de la faire jouir. Je veux lui donner du plaisir, la voir se pâmer dans mes bras, savoir que je suis le seul à pouvoir lui offrir ça.


      J’ai envie de la toucher là où elle est douce, chaude et mouillée, de glisser ma main sous le tissu de sa culotte et de la faire jouir avec mes doigts. J’ai envie de baisser le haut de sa robe, de poser la bouche sur ses seins, de lui sucer les tétons jusqu’à la faire crier, mais je ne veux pas lui forcer la main.


      Au lieu de cela, j’attrape ses fesses de mes deux mains et presse mon sexe contre elle en bougeant, et bientôt elle halète contre ma bouche, les paupières lourdes et le regard enivré comme elle plonge ses yeux dans les miens. Elle remue contre moi de façon désordonnée, ayant depuis longtemps perdu le rythme et son corps cherchant maintenant la délivrance tant attendue.


      Je murmure contre ses lèvres:


      –Allez, ma belle, lâche-toi. Lâche un peu. Laisse-moi te faire jouir.


      Malgré mes bonnes résolutions, voilà que ma main remonte le long de sa cuisse et que je glisse mon pouce sous le tissu de sa petite culotte. Elle est si douce, si mouillée que j’ai peur d’éjaculer dans mon jean comme si j’étais redevenu un adolescent inexpérimenté.


      Elle se tend, ouvre la bouche, gémit. En quelques mouvements de mon pouce sur son clitoris, elle jouit, la tête renversée, le cou offert, la poitrine haletante.


      Je devrais être gêné de ressentir une telle satisfaction à l’idée d’être celui qui a pu faire cela pour elle, mais je ne laisse aucune place à la honte. J’adore le fait d’avoir pu lui donner du plaisir avec seulement quelques caresses et quelques baisers. Quand je pense à ce que ce pourra être quand j’aurai un lit à ma disposition, quand je pourrai me servir de mes mains, de ma langue et de mon sexe, la tête me tourne déjà.


      Normalement, c’est à ce stade que je commence à songer à ma prochaine conquête, m’ennuyant déjà avec la fille que je viens de faire jouir. Mais la simple idée de ne pas le refaire avec Tess me serre le cœur. Et je me rends compte avec inquiétude que je ne m’ennuie pas du tout. Bien au contraire.


      Je m’imagine très bien faire ça avec elle tous les jours pendant un mois sans m’en lasser. Et c’est carrément flippant.
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      Tessa


      



      Quand j’étais plus jeune, j’ai eu un béguin pour Jason. Comment aurait-il pu en être autrement? Il avait tout ce qu’une ado pouvait attendre d’un petit ami. Il était plus vieux, avait plus d’expérience. Il était drôle, incroyablement sexy et savait s’amuser. Malheureusement, à cette époque, il ne me voyait que comme la petite sœur ennuyeuse de son meilleur ami.


      Malgré tout, la petite bête tenace que j’étais déjà avait longtemps nourri le fantasme totalement irréaliste qu’un jour, bientôt, il viendrait vers moi. Il se rendrait compte que nous étions faits l’un pour l’autre et, un soir où il serait avec Cade, il entrerait dans ma chambre et m’embrasserait. Et nous serions heureux pour toujours.


      Aujourd’hui, je me demande comment j’ai pu être aussi naïve et innocente, à fantasmer ainsi sur un simple baiser.


      Tout changea lorsque j’entrai en seconde et que nous nous retrouvâmes tous dans le même lycée. Là, je fus forcée d’assister au spectacle de Jason paradant chaque jour avec une nouvelle fille à son bras. Je le voyais dans les couloirs, collant une blonde, une brune ou une rousse (il les aimait toutes autant) contre les casiers, les mains et les lèvres s’activant partout où elles le pouvaient, et j’en fus désespérée. Vraiment dévastée – enfin, autant qu’une ado de quatorze ans puisse l’être quand elle se rend compte que son cœur a battu pour la mauvaise personne.


      Alors, j’ai tracé mon chemin.


      J’ai commencé à avoir des vues sur d’autres garçons, j’ai entamé des conquêtes, et, finalement, j’ai eu mon premier copain et eu mon premier baiser. J’ai oublié Jason et ses copines d’un jour sans plus jamais regarder en arrière.


      Mais même si, en surface, j’ai oublié tout cela, il semblerait que ces souvenirs n’aient jamais totalement disparu, parce qu’aujourd’hui, je me retrouve allongée sur mon lit, assouvie par cet homme-là en personne, à me dire qu’il a déjà dû faire la même chose avec une centaine d’autres filles avant moi. Si ça se trouve, il l’a même fait pas plus tard qu’hier. Et cette idée me noue le ventre, fait palpiter mon cœur et me dessèche la bouche.


      Parce que je ne veux pas être une fille de plus dans sa liste déjà bien trop fournie.


      Je ne sais comment, il est soudain passé du statut de mec que je ne voulais pas à celui de mec que je voulais plus que tous les autres, et cela me fiche une trouille monumentale, surtout pour avoir été le témoin direct des indiscrétions de Jason en la matière. Il semblait heureux quand il est parti. Il était tout sourire, plein de mots gentils, et m’a dit qu’il m’appellerait demain; mais je suppose qu’il dit cela à toutes ses conquêtes.


      Mon téléphone vibre sur ma table de nuit, me tirant de mes pensées. Je suis à la fois déçue et soulagée de voir le nom de Paige s’afficher sur l’écran plutôt que celui du garçon auquel je pensais.


      –Salut.


      –Merde, j’espérais que tu ne répondrais pas.


      Je réprime un rire.


      –Pourquoi?


      –Parce que j’espérais que tu serais trop occupée à baiser comme une bête.


      –Oh! Paige…


      –Quoi? C’était bien l’objectif de la soirée, non? Le troisième rencard? Tu ne vas quand même pas me dire que c’est pour moi que tu t’es fait épiler le minou?


      J’ai beau ne pas avoir vraiment couché ce soir, quelqu’un a quand même pu en profiter. La simple idée du pouce de Jason me frottant entre les jambes m’envoie de nouveaux picotements dans le bas-ventre.


      –Nom de Dieu. Tu as baisé!


      –Je n’ai rien dit!


      –Oh! je t’en prie, ton silence en dit plus que si tu avais parlé!


      –Comment ça?


      Ignorant ma question, elle enchaîne:


      –Par contre, il n’est que dix heures et tu es déjà rentrée… Ça veut dire que le mec était un rapide, non?


      –Franchement, Paige, je ne comprends pas comment fonctionne ton cerveau.


      –Mais tu m’aimes quand même.


      –En général, oui.


      –Allez, accouche. Raconte-moi tous les détails. Est-ce qu’il a une bite de cheval, au moins, pour rattraper ses autres défauts?


      –Seigneur. Mais tu as vraiment un problème, ma parole!


      –Je ne vois pas où est le problème. J’espère juste que ma copine en a eu pour son compte.


      –Pour être honnête, je ne suis pas sûre que j’aurais envie de baiser avec un type qui aurait une bite de cheval. Primo. Et arrête un peu de parler de cul! Je n’ai pas couché.


      –Non, mais tu as quand même fait quelque chose. Je le sens.


      –Arrête ton char. On ne peut pas sentir ça au téléphone.


      –Moi, si. Tu es toute… bizarre. Nerveuse. Et je t’imagine tout à fait comme ça après le sexe, parce que, pour une raison obscure, tu penses que tu n’as pas droit à ça.


      Je pousse un long soupir. Elle ne me lâchera pas tant que je n’aurai pas craché le morceau, c’est évident.


      –Écoute, je n’ai pas couché, tu m’entends? J’ai juste… fait autre chose.


      –Aaaah! Ce quelque chose me plaît bien. Y aurait-il une histoire de langue dans ce quelque chose, par hasard?


      –Non, pas de langue.


      –De doigts, alors?


      –Mmm…, pas exactement.


      –Bon Dieu, Tess, il faut vraiment que je te pose dixmille questions ou bien vas-tu me dire ce qui s’est passé, à la fin?


      Je pourrais éviter ses questions, refuser d’y répondre, mais, à vrai dire, je sens que j’ai besoin d’en parler à quelqu’un. Fixant le plafond, je soupire avant de laisser les mots sortir précipitamment.


      –Jason m’a chauffée à mort contre un mur.


      –Tu peux répéter?


      –Mon Dieu… C’est nul, non? Vraiment nul. Je n’arrive pas à croire que j’aie fait ça. Je n’arrive pas à croire que je l’aie laissé me faire ça. Et juste après être rentrée d’un rencard avec un autre type, en plus. Il faut vraiment être dégueulasse, non? Enfin, au moins on n’a pas couché, c’est déjà ça. Je lui ai dit tout de suite: «On ne couche pas.» Mais ce n’est quand même pas terrible, hein? Il est toujours semblable à lui-même, il n’a pas changé. Même en sachant cela, je l’ai laissé me plaquer contre un mur et se frotter sur moi jusqu’à ce que j’aie un orgasme. Mon Dieu…


      Paige se tait quelques instants, puis, comme je ne dis rien, elle me demande:


      –Bon, ça y est, tu as fini?


      –Je crois, oui.


      –OK, alors, commençons par le plus important: c’était bien?


      Je repense à la sensation que j’avais entre ses bras. À la taille de son torse contre le mien, à ses muscles sous mes doigts. À l’envie que j’avais de passer sous son tee-shirt pour sentir sa peau. Je repense à son souffle dans mon cou, sur ma poitrine, sur mes lèvres et dans ma bouche. À ce que j’ai senti quand il se pressait contre moi, à son érection d’acier, à la facilité avec laquelle j’ai joui quand il a simplement passé le pouce sous ma culotte pour appuyer un tout petit peu.


      –C’était génial.


      –Ah! Tu peux au moins admettre ça. Ce ne sera peut-être pas aussi dur que je le croyais, alors.


      –Quoi donc?


      –De te convaincre de lui laisser une chance avec toi.


      –Quelle chance, Paige? Je te rappelle qu’on parle de Jason. Du mec qui est tricard d’un café de Center Avenue parce qu’il a été surpris en train de sauter une fille dans les chiottes. Il ne s’agit pas de Greg, qui cherchait activement quelqu’un avec qui avoir une relation sérieuse. Jason, lui, cherche activement à ne pas avoir de relation sérieuse avec qui que ce soit.


      –Oui, mais là, c’est avec toi.


      Je voudrais tellement croire ce qu’elle dit. Mais je n’y arrive pas.


      –Ça ne comptera pas plus, Paige.


      –Qu’a-t-il dit avant de partir?


      Je soupire en me rappelant ses paroles, l’expression de son visage, et, l’espace d’un instant, un petit bout de moi nourrit l’espoir que, peut-être, Paige n’a pas complètement tort.


      –Qu’il m’appellerait demain.


      –Bon, eh bien, on verra ce qui se passe demain.


      



      



      Jason


      



      Je ne suis même pas rentré chez moi que la culpabilité m’assaille déjà, s’installant dans mon ventre tel un poids sur mon estomac. C’est pourtant la dernière chose que je voudrais éprouver maintenant, surtout après avoir laissé une Tessa comblée chez elle. Il aurait facilement pu y avoir un silence gêné ou une conversation maladroite après notre petite séance, mais il n’en a rien été. Elle était heureuse, tout sourire, et je l’ai quittée sur un baiser en promettant de lui parler demain.


      Alors, si tout allait bien quand je suis parti, pourquoi ce sentiment me plombe-t-il le ventre? Je sais que je n’ai pas profité d’elle. Je lui ai donné nombre d’occasions de dire non, d’arrêter, et je sais qu’elle en avait autant envie que moi; et pourtant, je me sens rongé par l’horrible impression d’avoir fait quelque chose de mal.


      Bon. Avouons qu’il n’y a pas besoin d’être un génie pour deviner d’où ça vient. La raison, c’est ce sens de la loyauté indéfectible envers mon meilleur ami. Il y a deuxsemaines, il m’a demandé de me tenir à distance d’elle, et, au lieu de l’écouter, au lieu de faire marche arrière, j’ai plaqué sa sœur contre un mur et je l’ai fait jouir. Le frangin m’arracherait les couilles s’il savait ça.


      Le trajet retour est rapide, et je me gare sur ma place de parking avant d’entrer dans mon immeuble. Une fois dans mon appartement, je balance les clés sur le comptoir et lance mon manteau sur un fauteuil. Conscient d’avoir besoin de me détendre avant de pouvoir dormir, j’attrape une bière dans le réfrigérateur et m’allonge sur le canapé.


      Mon téléphone sonne juste après que j’ai allumé la télé. Un court instant, je pense que c’est peut-être Tessa qui appelle pour me dire que nous avons fait une grave erreur. Je n’ose avouer ce que cette idée me fait au niveau de la poitrine.


      L’écran de mon portable affiche le nom de la dernière personne à qui j’ai envie de parler maintenant: la personne même que j’ai l’impression d’avoir trahie. Je pousse un grognement et bascule la tête sur l’accoudoir du canapé en fermant les yeux. Je n’ai pas besoin des avertissements de Cade ou de toutes ses conneries de discours protecteurs en ce moment; seulement, si je ne réponds pas, il appellera probablement Tess, et je ne veux pas qu’elle ait à affronter cet appel en ce moment. Je ne veux pas qu’il risque de deviner ce qui s’est passé entre nous, même si elle ne l’avoue pas ouvertement.


      N’ayant guère d’autres choix, je décroche donc.


      –Salut.


      –Salut, mec, quoi de neuf?


      –Pas grand-chose. Je viens de rentrer.


      –Déjà? Il est, quoi, dix heures, chez vous? Ça fait tôt pour toi.


      –Oui, peut-être.


      –Tu n’as pas réussi à emballer dans les bars, ce soir?


      Son intonation a beau n’être ni méchante ni accusatrice, je tique quand même en entendant sa remarque et serre les dents pour ne pas m’énerver. Ce n’est pas sa faute s’il me considère toujours comme le type qui ramène une fille chez lui le vendredi, et une autre le samedi. Ce n’est pas sa faute s’il n’est pas là pour voir comme je me conduis différemment avec Tess.


      Lorsque je me sens capable de parler sans trahir le fait que sa remarque m’a piqué au vif, je réponds:


      –En fait, je ne suis pas sorti ce soir. J’étais chez Tessa.


      Il reste muet quelques instants, et j’ai envie de me taper la tête contre un mur pour lui avoir seulement dit ça. J’aurais dû la boucler.


      –Chez Tessa?


      Il s’éclaircit la voix et, affectant le détachement, c’est malgré tout d’une voix tendue qu’il me dit:


      –Qu’est-ce que tu faisais là-bas?


      J’estime préférable de ne pas lui dire que j’ai fait jouir sa sœur contre un mur et choisis plutôt de lui communiquer une autre partie de la vérité.


      –Je gardais Haley. Tess avait un rencard ce soir.


      Ces quelques mots font resurgir en moi le souvenir de ce type avec la main posée en bas de son dos, alors qu’il la guidait hors de la maison…, loin de moi…, et je sens mon ventre se nouer. Si je me sens comme un con après ce que nous avons fait, ce qui reste sûr, c’est que je ne veux plus la voir sortir avec d’autres types.


      Il expire bruyamment, et je perçois clairement son soulagement au bout de la ligne.


      –Ah oui? Toujours ce dentiste?


      –Orthodontiste.


      –Exact. Tu l’as déjà vu?


      –Ouaip.


      –Et?


      –Et…


      Je pousse un soupir avant de prendre une gorgée de bière.


      –Écoute, je ne sais pas… Il est chiant à mourir. Et trop vieux pour elle.


      –Vieux comment?


      –Au moins trente ans, je pense.


      –Putain, marmonne-t-il.


      J’ai beau savoir que je ne devrais pas laisser Cade croire que Tessa voit toujours ce mec, je ne veux pas laisser passer l’occasion qu’il me foute la paix à ce sujet (en ce qui me concerne).


      –Tu gardes un œil sur elle, hein?


      Je réprime un rire.


      –Il faudrait savoir, Cade. La dernière fois que tu m’as appelé, tu m’as quasiment engueulé pour que je ne l’approche pas. Maintenant, tu voudrais que je garde un œil sur elle. Alors, je fais quoi?


      –Je veux que tu veilles sur elle. Mais en t’abstenant de te servir de ta bite pour ça.


      –Écoute, mon pote, Tessa est une grande fille. Elle est capable de prendre ses décisions toute seule. Et si elle a envie de se taper ce mec de trente ans ou de se maquer avec un gars qui ne te plaît pas, c’est son choix. Ne compte pas sur moi pour lui faire passer ta morale. Je m’assure qu’elle est en sécurité et qu’elle va bien, je l’aide quand sa voiture tombe en panne, je garde Haley quand elle est coincée, mais si tu veux savoir ce qui se passe dans sa vie privée, demande-le-lui directement. Je ne ferai pas l’intermédiaire.


      Il reste muet quelques instants. Lorsqu’il répond enfin, ses propos me surprennent:


      –Tu as raison. Je sais que je ne devrais pas faire ça, mais c’est dur d’être si loin quand elle part dans des rencards avec ces connards qu’elle rencontre sur Internet. Comment savoir qui c’est, ces mecs? Elle pourrait tomber sur des minables ou des psychopathes, et moi, je ne peux rien faire. Je n’ai pas l’habitude de ne pas avoir de visibilité sur les gens qu’elle fréquente.


      –Fais-lui un peu confiance. Ta sœur n’est pas une idiote. Ce n’est pas non plus comme si elle recevait un mail et partait rencontrer le mec dans un bois le lendemain. Fais-lui confiance, elle sait ce qu’elle fait.


      Si ces mots correspondent à ce dont nous parlons, je voudrais vraiment qu’ils s’appliquent plus largement, qu’ils correspondent aussi à ce que nous vivons…, Tessa et moi.


      –Oui. C’est le cas. Je lui fais confiance.


      Quelqu’un parle alors à Cade – une voix féminine – et il se met à rire.


      –Winter me dit de laisser Tessa tranquille et de parler d’autre chose.


      –J’ai toujours su que c’était une fille intelligente.


      Il rit doucement.


      –Oui, c’est vrai. Alors, quoi de neuf pour toi? Comment se passent tes cours? Tu vas passer ton diplôme cette année ou quoi?


      Lors de notre dernière conversation, j’étais tellement énervé par ce qu’il m’avait dit à propos de Tess que je n’ai même pas pris la peine de lui parler de l’ultimatum posé par mes parents.


      –Oui, je crois bien.


      –Sans déconner? Tu as enfin levé le voile sur ton classement, c’est ça? Qu’est-ce qui t’a décidé à le faire?


      –Eh bien, quand tes parents te disent qu’ils te coupent les vivres si tu ne te magnes pas le train, on va dire que ça te met un peu la pression.


      –Ils ont dit ça?


      –Eh oui. J’ai appris ça il y a une quinzaine de jours, à table. Je passe mon diplôme en janvier, tout en secondant mon père à la boîte, ou bien je me fais jeter de la famille.


      –Sans blague, c’est vraiment leurs conditions?


      –J’ai juste ajouté le côté «on te jette de la famille», mais ils n’ont pas eu besoin de le dire pour que ce soit vrai. Tu sais comment ils sont. Sois le meilleur ou va te faire voir ailleurs. Tu imagines ce que ce serait pour eux, au club, si leur fils faisait autre chose que porter un costard cinq jours par semaine et aller jouer au golf dès que l’occasion se présente?


      Il se tait quelques instants, puis soupire.


      –Pardon, mon pote.


      –Pardon pour quoi?


      –Je me sens vraiment con.


      –Eh bien, tu es con, mais j’y suis habitué, depuis le temps.


      –Non, je suis sérieux. Tu te débats avec tout ce merdier, et moi, comme un connard, je t’emmerde en te faisant la morale à propos de Tess.


      –Ne t’en fais pas pour ça.


      –Si tu veux mon avis, je pense que tu devrais les envoyer se faire foutre.


      –Oui, c’est ce que tout le monde me dit.


      J’aimerais beaucoup pouvoir le faire. Rien ne me ferait plus plaisir que de leur faire un bras d’honneur avant de leur tourner le dos, m’en aller et ne jamais revenir.


      Mais le hic, c’est que je n’ai pas grandi dans le même genre de maison que Tessa et Cade. Je n’ai pas grandi auprès de parents qui m’aimaient d’un amour inconditionnel, qui me poussaient vers mes centres d’intérêt, me soutenaient dans mes choix. J’ai grandi auprès de deux personnes qui se souciaient davantage de l’image que donneraient mes décisions au country-club que de ce qui était bon pour moi, de ce qui me rendrait heureux. Et j’ai beau avoir passé quelques années à faire tout ce que je pouvais pour repousser les limites (en prenant le maximum de temps pour retarder l’obtention de mon diplôme et en me faisant une réputation dont je savais qu’elle ne leur faisait guère honneur), j’ai toujours su que cela s’arrêterait tôt ou tard, qu’ils finiraient par se lasser. Au bout du compte, malgré tout ce qu’ils m’ont mis sur le dos, toutes les attentes inadaptées qu’ils ont pour moi, il se trouve que je recherche encore leur approbation. Surtout maintenant que mon grand-père (la seule personne de toute ma famille à m’avoir jamais dit que je valais davantage que ce que je pouvais faire pour quelqu’un) n’est plus là.


      Le fait de rechercher encore leur approbation est vraiment débile, étant donné que je ne l’obtiendrai jamais. Jamais je ne correspondrai à l’image du fils parfait qu’ils se sont forgée.


      Je ne l’ai jamais été et je ne le serai jamais.
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      Tessa


      



      Paige était tellement sûre d’elle hier soir au téléphone, quand elle me disait d’une voix pleine d’assurance ce que je devais faire. J’aimerais avoir une telle confiance en moi, ne serait-ce que cinq minutes. Il doit être très agréable d’être aussi sûre de quelque chose. Je n’ai pas connu ça depuis des lustres. J’ai l’impression d’avoir systématiquement remis en question toutes mes décisions depuis ce matin dans la salle de bain il y a cinq ans, lorsque je fixais un bâtonnet blanc qui m’emmenait vers un avenir que je n’avais jamais envisagé, du moins, pas à dix-sept ans.


      Tout ce que je fais désormais est lié plus ou moins de près à Haley: comment cela va l’affecter, si cela l’affecte…, si cela fait de moi une personne estimable aux yeux de ma fille. Que dire d’hier soir, quand j’ai laissé un mec me faire jouir contre un mur? Évidemment, je ne peux pas dire que j’en sois très fière de ce point de vue là, pas en tant que modèle pour elle.


      Si c’était bon sur le moment – et c’était même extraordinaire –, je ne peux toutefois pas m’empêcher de me demander s’il ne s’agissait pas d’une erreur. Pas sur le fait lui-même, mais sur la manière. On aurait pu attendre un peu. Sortir une ou deux fois ensemble, apprendre à se connaître autrement que les amis que nous sommes depuis quinze ans. Surtout, on aurait au moins pu aller jusqu’au salon plutôt que de faire ça contre le mur de la chambre de Haley.


      Je pousse un soupir et ferme les yeux pour essayer d’arrêter de ressasser. Je ne peux rien changer à ce qui s’est passé hier soir. Même si une partie de moi sait que c’était un peu irresponsable…, une autre frémit encore au souvenir de ce moment et se demande quand nous pourrons recommencer.


      Je baisse les yeux vers Haley, pelotonnée contre moi dans mon lit, la joue écrasée contre ma poitrine tandis qu’elle regarde un dessin animé à la télévision. C’est notre petit rituel du samedi matin depuis longtemps. Au début, je faisais cela pour des raisons purement égoïstes: afin de pouvoir somnoler quelques minutes de plus, épuisée que j’étais par mon rôle de jeune mère qui suivait des cours en même temps. J’avoue qu’il m’arrive encore parfois de grappiller une petite demi-heure de sommeil supplémentaire, mais c’est devenu différent avec le temps. Haley se montre toujours plus ouverte le matin, et encore plus quand elle côtoie des personnages d’animaux. C’est mon arme secrète de maman pour la faire parler de choses qu’elle n’aborderait peut-être pas autrement. J’espère que cela continuera quand elle sera plus grande.


      Une publicité remplace le dessin animé, détournant son attention de la télé, et elle se tourne pour s’allonger sur le ventre, appuyée sur ses coudes, en me regardant.


      –Qu’est-ce qu’on fait aujourd’hui, maman?


      J’écarte une mèche de cheveux de son visage.


      –Je ne sais pas. Qu’est-ce que tu aurais envie de faire, ma chérie?


      –Aller manger des glaces!


      –Il doit faire moins cinq degrés dehors et tu veux aller manger des glaces?


      –J’ai toujours envie de manger des glaces.


      Je ris devant son expression.


      –Moi aussi. Mais je crois qu’il y a une tempête de prévue aujourd’hui; alors, on pourrait peut-être faire ça dans le salon plutôt que de sortir. J’ai de la glace vanille-caramel-chocolat dans le congélateur, dis-je avec un sourire.


      Ses yeux s’écarquillent en même temps qu’un grand sourire illumine son visage, et je ressens un élan d’amour pour elle presque douloureux. Elle est parfaite: le meilleur de moi, avec un formidable mélange de traits de personnalité qui n’appartiennent qu’à elle.


      Quand j’ai une baisse de moral, quand je suis en colère à cause de tout ce que je ne fais pas comme il faut, il me suffit de la regarder, de simplement prendre le temps de la regarder, parce qu’elle me rappelle tout ce que j’ai réussi, finalement.


      –On peut faire une journée pyjama dans le salon et faire du méquillage? Je vais essayer de pas te remettre du rouge à lèvres partout sur la figure.


      Je ris encore et me dis que cette époque me manquera, quand elle parlera parfaitement bien et ne voudra plus passer autant de temps seule avec moi.


      –Oui, on peut faire ça. Peut-être même qu’on pourra te mettre du vernis aux ongles de pied.


      –Ouais! s’exclame-t-elle en se laissant tomber sur le dos et en se tortillant d’excitation.


      Elle s’immobilise soudain avant de se redresser brusquement, relevant sa petite tête tout ébouriffée, ses cheveux lui masquant la moitié du visage.


      –Est-ce que Jay peut venir aussi?


      Mon bras se fige alors que je m’apprêtais à écarter encore les cheveux de ses yeux.


      –Je ne pense pas qu’il ait très envie d’avoir du vernis à ongles, tu sais.


      –On n’est pas obligés de faire ça, mais il peut regarder des films avec nous et manger de la glace et du pop-corn, et peut-être me lire une histoire en faisant des voix rigolotes, et cette fois il pourrait apporter son pyjama au lieu d’un jean qui gratte.


      J’avais beau savoir depuis toujours que tout ce que je ferais dans ma vie sociale affecterait Haley, je reçois cette question comme une véritable gifle; c’est exactement le genre de piqûre de rappel dont j’avais besoin. Haley est déjà impliquée dans cette relation avec Jason. Qu’il y ait ou non une affaire sentimentale entre nous, il fait déjà tellement partie de la vie de ma fille qu’elle ne peut l’envisager sans lui. Elle le réclame quand il n’est pas là, le colle quand il est là; bref, elle l’adore.


      J’espère juste que Paige a raison sur l’issue de la nuit dernière. Parce que, si mes actes ont des retombées, si quelque chose se passe à cause de mes choix, je ne serai pas la seule à en être affectée.


      Cela ne doit pas faire plus d’une demi-heure que je somnole quand Haley se met à s’agiter, me signalant qu’il y a encore une publicité à la télé. Elle saute sur le lit et tente de me chatouiller en riant comme une folle quand il me semble entendre quelque chose. D’un seul coup, je suis bien réveillée.


      –Chut, ma puce. Tais-toi une minute.


      Son rire s’éteint immédiatement. Je tends l’oreille et n’entends que le son de la publicité. Le reste de la maison est calme. Dès que je me détends à nouveau dans le lit, elle recommence à bondir et à rire. Cette fois, je suis sûre d’avoir entendu un bruit. L’espace d’un instant, je panique. Tout mon corps se tend, tandis que je me prépare à attraper la batte de base-ball laissée par Cade sous mon lit, à portée de main. J’entends alors la voix de Jason résonner dans la maison et me mets à paniquer pour une tout autre raison.


      –Ohé?


      –Jay!


      Les yeux de Haley sont aussi grands que son sourire pendant qu’elle saute de mon lit pour se ruer hors de ma chambre.


      Je porte le vieux débardeur miteux et le pantalon de pyjama de flanelle avec lesquels j’ai dormi, et je suis certaine que mes cheveux sont un désastre. Je ne suis pas maquillée et ne me suis même pas brossé les dents. Repoussant d’un geste les couvertures, je bondis du lit et me faufile dans la salle de bain avant que Haley n’entraîne Jason dans le couloir.


      Un seul regard dans le miroir suffit à confirmer mes craintes. Je passe les doigts dans mes cheveux pour leur donner un semblant d’ordre, puis efface sommairement les restes de mascara sous mes yeux. Un bref bain de bouche, un rapide coup de brosse à dents, et je ressors pour suivre le bruit des rires. Au lieu de ma chambre, où je pensais que Haley emmènerait Jason pour lui montrer son dessin animé préféré, je les trouve dans la cuisine. Haley est perchée sur un tabouret et remue les fesses en racontant une histoire à Jason.


      Tandis qu’elle lui explique quels mots commencent par la lettre qu’elle a apprise cette semaine à l’école, Jason regarde par-dessus sa petite tête, et nos regards se croisent. Ses yeux sont sombres, profonds et braqués sur moi avec une folle intensité.


      Lorsque j’étais seule avec mes pensées dans mon lit vide, hier soir, il était facile de balayer mes sentiments, de me convaincre que j’avais fait une erreur. Que je ne ressentais pas un désir si fou que ça en sa présence. Que son désir à lui n’était pas aussi intense que je l’imaginais.


      Mais là…, maintenant…, en le voyant à trois mètres de moi, avec ce regard me dévorant comme du feu…, je me rends compte que je me mentais et que je sais très bien faire semblant.


      Sauf que lui ne semble avoir aucune intention de faire semblant.


      



      



      Jason


      



      Sans me poser plus de questions, ce matin, je me suis levé, j’ai pris une douche, je me suis arrêté pour acheter les donuts que Haley adore et j’ai foncé chez Tessa. J’avais besoin de la voir, malgré toute l’appréhension que j’éprouvais. J’avais beau avoir l’impression d’être un vrai chiot, je m’en fichais.


      Mes parents peuvent bien m’enlever le peu d’indépendance qu’il me reste, me refuser les choix que je nourrissais pour mon avenir, saper l’espoir que j’avais de faire la seule chose qui me plaisait, mais là, je veux faire ça. Bêtement, égoïstement, mais c’est mon choix.


      Après avoir frappé deux fois à la porte sans obtenir de réponse, j’utilise ma clé pour entrer, me disant que Tess doit être occupée ou qu’elle ne m’entend pas. Je lance un bonjour et entends bientôt la voix de Haley puis ses petits pas marteler le sol du couloir. Elle se lance dans mes jambes, alors que j’entre dans la cuisine pour y déposer les donuts.


      –Coucou, p’tit bout. Qu’est-ce que vous faisiez?


      –Rien. Tu m’as apporté un donut?


      Je me penche et ouvre lentement la boîte pour qu’elle puisse en voir l’intérieur.


      –Non. Je t’en ai apporté deux.


      Ses yeux pétillent, et sa bouche s’ouvre en un grand sourire. Elle grimpe sur le tabouret et commence à s’attaquer au beignet couvert de chocolat et de vermicelles multicolores tout en me racontant sa semaine à l’école et à la garderie, bien qu’elle m’en ait déjà parlé hier soir. Haley ne remarque même pas le moment où sa mère entre dans la pièce, derrière elle, mais, quant à moi, je ne peux m’empêcher de relever les yeux. Tessa a les cheveux en bataille et est sexy en diable avec ses joues un peu rouges. En un clin d’œil, je la regarde de la tête aux pieds. Ce que je regrette presque aussitôt d’avoir fait, car elle n’a pas de soutien-gorge, et la vue de ses seins pointant sous le tissu élimé de son haut me donne envie de hurler à la mort. Puis de la plaquer contre un mur et de rejouer le scénario de la nuit dernière, mais cette fois jusqu’au bout du bout.


      Ce n’est que lorsque Haley me tire sur la main à plusieurs reprises que je me souviens qu’il y a quelqu’un d’autre que nous deux dans cette pièce, et que penser à ce que j’ai envie de faire aux seins de Tessa est tout à fait inapproprié en cet instant, quoi que ma queue en pense.


      –Alors, dis?


      Secouant la tête pour recouvrer mes esprits, je baisse les yeux vers Haley et sa bouche pleine de chocolat.


      –Euh, oui, bien sûr.


      Je ne sais même pas à quoi je dis oui, mais il est clair que, de toute façon, je dis rarement non à cette petite personne.


      –Ouaaais! Le dernier sera au milieu!


      Sans plus attendre, elle descend de son tabouret et détale de la cuisine.


      –Haley Grace, tu ne vas pas dans mon lit avant de t’être lavé les mains et la figure! crie Tessa dans le couloir en direction de sa fille avant de se retourner vers moi.


      Quand son regard se pose à nouveau sur moi, elle hausse les sourcils d’un air interrogateur. Je panique un instant devant son expression de surprise, me demandant ce que j’ai bien pu promettre à Haley.


      –J’ai dit oui à quoi, là?


      Sa surprise se mue en suspicion, puis en amusement, alors qu’un sourire naît sur son visage. Elle croise les bras (et, non, je ne regarde même pas ce que ce geste fait à ses seins).


      –Tu n’as rien capté de ce qu’elle disait.


      –Hein? Qu’est-ce que tu dis?


      Elle éclate de rire et secoue la tête.


      –C’est bien ce que je pensais. Tu aurais pu dire oui si elle t’avait demandé d’essayer son nouveau maquillage sur toi ou de te friser les cheveux.


      –Pitié, dis-moi que ce n’est pas ça.


      –Eh bien, tout à l’heure, elle parlait de te mettre du vernis aux ongles de pied, mais je lui ai dit que tu risquais de ne pas être partant. Tu as juste accepté de participer à notre petit rituel du samedi matin.


      Je referme le couvercle de la boîte de donuts et avance vers Tessa. J’ai envie de la toucher, de l’embrasser à en perdre haleine, mais je ne sais pas trop où nous en sommes– si l’épisode d’hier soir était un coup d’un soir ou le début de quelque chose. Le pire, c’est que je ne sais même pas ce qui me fait le plus peur entre ces deux possibilités. Je fourre le reste du donut dans ma bouche, préférant ne pas penser à cela pour le moment.


      –Et c’est quoi, ce rituel? Vous allez boire du sang de cochon?


      –Pire. On va regarder Disney Junior tous coincés dans une chambre.


      –Ta chambre ou la sienne?


      –Il vaut mieux que ce soit dans la mienne. Sinon, ça ferait beaucoup de monde sur son petit lit.


      Je pense alors à Tessa et moi dans son lit…, seuls…, et cela suffit à écarter tous les doutes que je pouvais avoir en me demandant si je préférais que ce qui s’est produit hier soit juste un coup d’un soir, parce que rien ne me fait plus envie que l’idée de la voir sous moi, essoufflée et heureuse.


      Je me penche vers elle, mes lèvres effleurant presque les siennes.


      –Je préfère nettement que ce soit dans la tienne, Tess. Mais à un autre moment et pour une tout autre raison.


      Ses yeux s’agrandissent un peu, sa bouche s’entrouvre légèrement, et je sais qu’elle se rappelle précisément ce que nous avons fait dans le couloir il y a quelques heures. J’espère qu’elle se souvient du plaisir qu’elle a éprouvé dans mes bras, parce que j’adore l’idée qu’elle pense à moi de cette manière…, à nous de cette manière.


      –Maman! Jay! Dépêchez-vous, ça commence!


      –Tu as entendu ce qu’elle a dit? Le dernier se retrouve au milieu.


      Sur ce, je donne à Tessa une petite tape sur les fesses et cours devant elle dans le couloir, jusqu’à sa chambre. Le petit corps de Haley occupe bien plus de place que nécessaire sur le matelas, et elle tapote la place à côté d’elle.


      –T’as un pyjama?


      –Non, toujours pas, désolé.


      Elle pousse un soupir très exagéré en levant les yeux au ciel, aussi bien qu’elle puisse le faire du haut de ses quatreans.


      –Bon, d’accord. Mais enlève tes chaussures, sinon maman va se mettre très en colère.


      Alors que je retire mes chaussures, Tessa se faufile dans la chambre et bondit sur le lit en riant. Haley se dresse sur ses genoux en applaudissant avant de me montrer du doigt.


      –C’est toi qui seras au milieu, Jay!


      Il y a peu de temps encore, j’aurais fait tout autre chose de mon samedi matin que rester coincé dans un lit entre deux filles. Mais, aujourd’hui, il se trouve que je ne vois pas de meilleure façon de passer ce moment.


      Haley s’écarte du lit et tape la couverture du plat de la main, m’invitant à m’installer. Je hausse un sourcil en direction de Tessa, lui demandant ainsi la permission. Le fait qu’elle n’ait pas refusé la proposition de Haley dans la cuisine, puis qu’elle se soit ainsi jetée sur le lit semble indiquer qu’elle est partante, mais je préfère m’en assurer.


      Elle me sourit en hochant légèrement la tête; je monte donc sur le lit et y prends la place centrale, où je m’installe à moitié sur Tessa et Haley.


      –Tu as raison: il est vraiment confortable. Et cet oreiller est si moelleux, dis-je en appuyant doucement sur le ventre de Haley, hilare.


      –C’est pas un oreiller, Jay! C’est moi!


      –Oh! Je vous prie, mademoiselle, de bien vouloir me pardonner, dis-je avec un accent britannique caricatural.


      Elle part dans de grands éclats de rire. Toujours à moitié allongé sur elle, je bredouille du charabia avec cet accent. Dès qu’elle le peut, elle se dégage de mon bras posé sur elle. Et à peine ai-je le temps de bien m’installer qu’elle se fraie un chemin sous mon épaule pour venir se blottir contre mon flanc. Cette petite fille m’a toujours fait craquer. Depuis sa naissance, à vrai dire, même si j’ai beaucoup lutté contre ce sentiment (a-t-on déjà vu un garçon de dix-neuf ans s’enticher d’un bébé?).


      Mais maintenant, avec son rire qui résonne contre ma poitrine…, quand je vois ces grands yeux bruns si semblables aux miens levés vers moi…, une chaleur presque douloureuse m’étreint le cœur, et, l’espace d’un instant, je me demande ce que j’éprouverais si elle était à moi. Si elles étaient toutes deux à moi. Et je me demande s’il ne s’agirait pas là de ce dont mon grand-père parlait toujours: le genre de famille qui compte vraiment. Le genre de famille qui compte plus que tout.


      Depuis que j’ai atteint l’âge de fréquenter des femmes, je me suis battu contre ce genre de lien, j’ai lutté contre ce que pouvait impliquer d’être avec quelqu’un à cause de la tournure prise par le couple que forment mes parents. Mais il se trouve que je ne peux plus lutter aujourd’hui; pas contre Tessa et Haley.


      Surtout, je me rends compte que je n’ai aucune envie de me battre contre ça.

    

  


  
    
      15


      Tessa


      



      –Non, mais sans blague, vous comptez vraiment passer toute la journée au lit, comme ça?


      Jason parle tout bas. Il murmure contre mes cheveux, et je réprime un frisson.


      Voilà environ une heure qu’il est arrivé. Une heure pleine de contacts physiques, avec les vibrations de sa voix sous une fine couche de coton, entre mon oreille et sa poitrine. Sitôt que Haley s’est blottie contre lui, il m’a attirée contre son flanc également, nous serrant toutes deux sans lâcher prise. Il faut dire que je n’ai guère opposé de résistance.


      –Non, il y a toujours un moment où on va jusqu’à la cuisine pour prendre un truc à manger.


      –Ouais, de la glace! s’écrie Haley en projetant dangereusement le poing en l’air.


      –Tu te rends compte que tu l’as déjà rendue accro à la glace?


      Le souffle de Jason caresse mon front, et je dois me rappeler à l’ordre. Ralentir. Faire marche arrière. Paige pense que je peux simplement baiser pour baiser, mais pas moi. Je n’en ai jamais été capable, même si, parfois, j’aurais bien aimé profiter seulement de l’aspect libérateur du lien charnel. Seulement, que je le veuille ou non, le sexe m’embarque toujours dans des turbulences émotionnelles, et, vu notre histoire…, vu la proximité que j’ai déjà avec Jason, je ne sais pas ce qui découlerait d’une nuit passée avec lui.


      Les nœuds qui me tordent l’estomac me prouvent suffisamment à quel point j’ai peur de tout cela.


      Sentant que j’ai besoin d’air, je profite de cette excuse pour me tirer du lit. Jason tressaute quand je pique son flanc du doigt en lui disant:


      –Mieux vaut être accro à la glace qu’au vin.


      Je me lève et sors de la chambre, direction la cuisine. L’horloge du micro-ondes indique qu’il est presque midi; j’attrape tout ce qu’il me faut pour faire des sandwiches pour tout le monde. On ne peut pas non plus manger des glaces ou des cookies en guise de déjeuner tous les jours.


      Jason ne tarde pas à me rejoindre dans la cuisine, sans Haley sur ses talons.


      –Comment as-tu fait pour t’échapper?


      –Oh! il y avait un truc sur une princesse Sophie qui commençait, je crois.


      –Ah! princesse Sofia. Elle l’adore, celle-là.


      J’étale une couche de mayonnaise sur trois tranches de pain, puis les garnis de jambon et de fromage. Jason ne dit rien de plus, mais, au bout de quelques secondes seulement, je sens que mon corps est en feu. Sans le sentir vraiment, je sais sans l’ombre d’un doute qu’il a dû se rapprocher de moi. La nuque me picote, la chair de poule m’envahit. Lorsque mes tétons se mettent à pointer sous le tissu de mon débardeur, je me rappelle soudain que je ne porte pas de soutien-gorge.


      Il se penche vers moi, et je sens la chaleur de son souffle sur ma nuque, exposée à lui par ma coupe de cheveux courte. Je ferme les yeux, imaginant la suite. Quelle suite? Je ne sais pas. Ses lèvres? Sa langue? Ses paroles?


      Je veux tout ça. N’importe lequel des trois, ou les trois ensemble.


      Comme rien ne vient, je n’y tiens plus. Je lâche ce que je faisais et pose mes mains pour m’appuyer sur le comptoir tandis que je penche la tête, les yeux fermés.


      –Qu’est-ce qu’on fait, Jason?


      Ma voix n’est qu’un murmure à peine audible, mais il m’entend. Si je devinais auparavant sa présence près de moi, je la sens maintenant clairement. Il fait un petit pas en avant, son corps frôlant le mien, et je dois bien avouer que cette sensation est enivrante. Qu’il est enivrant. Il sent un mélange de savon, de lessive avec un soupçon d’eau de toilette – rien de très fort. Cette odeur est légère, fraîche, et enveloppe Jason d’un effluve qui me met l’eau à la bouche.


      –Je ferai ce que tu voudras, Tess.


      –Ce n’est pas juste. Je ne veux pas être la seule à décider.


      –Ce ne peut être que toi. Je sais comment je suis; on le sait tous les deux. Si tu me demandes mon avis, tu crois que je ne vais pas t’emmener directement au lit? Même si tu trouves que c’est une mauvaise idée? Je veux que tu sois sûre. J’ai envie de toi, Tess, n’en doute pas un instant. J’ai envie de toi depuis des mois; je l’accepte enfin. Mais il faut que tu en aies envie autant que moi.


      Avant que je puisse répondre, avant même que je puisse penser à quoi que ce soit, sa chaleur s’évanouit, et la voix de ma fille résonne dans la cuisine.


      –Youpi, du fromage et du jambon! On peut avoir des chips, aussi?


      Il me faut quelques instants avant de pouvoir articuler une réponse.


      –Si tu manges tes carottes, d’accord.


      Elle hoche la tête avec enthousiasme et s’installe à table à côté de Jason, mais je suis incapable de le regarder. Je dois avoir les joues cramoisies, une vague de chaleur étant montée en moi en entendant ses paroles (pleines d’honnêteté et de clarté sur ce qu’il veut).


      En l’occurrence, moi.


      Je m’affaire avec tout ce que je peux pour éviter d’avoir à croiser son regard, parce que je sais que je perdrai pied si je tombe sur ses beaux yeux bruns – étonnamment semblables à ceux de ma fille, d’ailleurs. Et il a raison: la suite doit dépendre de moi.


      Sauf que je ne suis pas sûre d’être prête à sauter le pas.


      La neige tombe abondamment, en gros flocons tels qu’on n’en voit qu’une ou deux fois par saison, qui tiennent au sol. En dépit de leur accumulation, c’est une belle journée, même si l’hiver est arrivé exceptionnellement tôt cette année, avec une température avoisinant zéro degré, parfaite pour faire des bonshommes de neige et des batailles de boules de neige.


      Je ne sais pas si Jason a senti que j’avais besoin d’un peu de temps pour moi, ou s’il est resté un gamin dans l’âme malgré ses vingt-quatre ans, mais il a proposé d’emmener Haley dehors pour qu’elle puisse y déverser cette énergie infinie qu’elle a en elle. Il s’est occupé de la préparer, la couvrant d’habits chauds de la tête aux pieds, puis il l’a emmenée dehors pour revenir moins de cinqminutes plus tard, Haley ayant oublié d’aller faire pipi. Il s’est montré patient, sans s’énerver des dix minutes supplémentaires de déshabillage-rhabillage imposées par l’opération. Et ils sont repartis.


      Voilà bientôt une heure qu’ils sont sortis, et je suis toujours figée sur place devant l’évier de la cuisine, à regarder le jardin, où j’entends les rires aigus de ma fille suivis des éclats plus graves de ceux de Jason. Comme hier soir, quand je l’ai trouvé pelotonné avec Haley sur son lit, ce genre de scène n’a rien de nouveau pour moi: Cade emmenait Haley jouer dehors dès qu’il y avait de la neige. C’est sa saison préférée, même lorsqu’il fait grand froid. Mais il y a quelque chose de nouveau dans la scène qui se joue devant moi. Et cela emplit mon cœur d’une chaleur à laquelle je ne m’attendais pas, une chaleur que je n’aurais jamais soupçonnée quand Jason a commencé à passer plus de temps avec nous après le départ de Cade.


      Je repense à son attitude depuis ces cinq derniers mois et la mets en perspective avec ce que je connais de lui depuis quinze ans. Il a été d’un soutien constant et indéfectible. Et il est évident qu’il est fou de Haley. Ma petite puce l’a tellement ensorcelé qu’en un seul battement de ses longs cils, elle lui ferait faire n’importe quoi.


      Les paroles de Paige me reviennent en mémoire, me rappelant que l’attirance de Jason pour moi ne date pas d’hier. Selon elle, il me regarde différemment depuis des mois déjà. Ce qu’il m’a confirmé ce matin même.


      À un moment donné, j’ai commencé à le regarder différemment, moi aussi.


      Malgré tout, je suis encore sur la défensive.


      Ce ne sont pas quelques mois d’un comportement différent qui suffisent à effacer les années précédentes. Des années pleines de filles, de coups d’un soir (même si je ne le juge pas pour ça). Il ne s’est jamais engagé avec aucune de ces femmes, n’a jamais baratiné personne. Alors, tant mieux si ça lui convenait. Seulement, ça ne me convient pas, à moi, et j’ai peur qu’il ne s’agisse que d’une passade, de quelque chose qui ne marchera pas. Où est-ce que ça me mènera, ensuite? Où est-ce que ça nous mènera? Parce que j’ai beau avoir très envie de prendre une décision basée uniquement sur ce que mon corps me dicte, je dois prendre en compte une autre personne, dans l’histoire. Une autre personne qui en subira les conséquences si jamais tout cela se termine mal.


      Pourtant, en les regardant jouer ensemble dans la neige, Jason courant devant Haley, mais assez lentement pour qu’elle puisse le rattraper, je me dis qu’il ne serait pas là sans y avoir mûrement réfléchi. Il ne se permettrait pas de blesser Haley ainsi, et, après le temps qu’il a passé avec nous ces derniers mois, il doit bien savoir combien cela l’affecterait.


      Haley lui lance une petite boule de neige d’un geste faible et maladroit, mais Jason s’écroule à terre comme s’il venait de recevoir un obus en pleine poitrine. Une seconde plus tard, elle se jette sur lui, la tête basculée en arrière dans un immense éclat de rire comme seuls les enfants peuvent en avoir. Elle est si heureuse, si débordante d’amour. Pour Jason. À la façon dont son rire rejoint celui de ma fille, à la façon dont il la soulève dans les airs et lui sourit, il est clair que ce sentiment est réciproque.


      C’est là, à cet instant précis, que je prends conscience d’être vraiment dans de beaux draps.


      –Comment fait-elle pour ne pas être fatiguée?


      Jason est vautré sur le canapé, la tête posée sur un coussin. Après avoir passé une heure et demie dehors, ils sont rentrés se réchauffer de la même manière que je le faisais quand j’étais petite: avec un chocolat chaud. Dès qu’ils ont eu terminé, Haley l’a embarqué pour un thé-dînette, suivi par une partie survoltée (ou plutôt sept) de Mario Kart. Maintenant, malgré tous leurs jeux de plein air et l’activité incessante à l’intérieur, Haley est encore excitée comme une puce.


      –C’est le fait de savoir qu’on est enfermés, qu’on ne pourrait pas sortir même si on le voulait.


      Je jette un œil par la fenêtre. La neige tombe toujours; les beaux flocons du début de journée se sont transformés en une tempête blanchâtre. Le vent souffle, et le sol est maintenant recouvert de plus de trente centimètres de neige.


      –Eh bien, moi, je suis prêt à faire une sieste, marmonne Jason en fermant les paupières.


      –Nan, pas de sieste! s’écrie Haley en courant en rond autour du canapé.


      –Voilà ce que c’est d’apporter des donuts au petit-déj, dis-je à Jason. Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même.


      –Ah oui, et ce chocolat chaud avec vingt-sept guimauves et une sucette n’y sont pour rien, peut-être?


      Je souris.


      –C’est la tradition. C’est ce que ma mère nous donnait quand on rentrait après avoir joué dehors.


      Il tourne vers moi sa tête toujours posée sur le coussin.


      –Oui, je me souviens.


      Sa voix est douce, teintée d’une pointe de mélancolie. Il a beau ne pas être de la famille Maxwell, ne pas avoir vécu dans cette maison, il a quand même pas mal compté sur mes parents – ma mère, surtout –, parce que les siens étaient vraiment nuls avec lui. C’est agréable d’avoir ces souvenirs en commun, de ne pas avoir à raconter les petits détails d’autrefois pour convaincre quelqu’un que mes parents étaient géniaux. Il le sait déjà. Il sait déjà tant de choses.


      –On joue à un jeu?


      Je soupire en regardant Haley.


      –Il va bientôt être l’heure de se coucher, ma puce.


      La voilà qui grimace, faisant ressortir sa lèvre inférieure.


      –Allez. Juste un jeu?


      –Oui, juste un jeu? l’imite Jason en faisant la moue comme elle.


      Je le regarde en plissant les yeux.


      –Je croyais que tu voulais faire la sieste, toi?


      –Plus vite on aura joué à ce jeu, plus vite je pourrai la faire.


      –Ouaaais!


      Haley prend cela pour une réponse positive et lève les poings en l’air avant de courir dans le couloir, où tous les jeux sont rangés dans un placard.


      Quand elle revient vers nous, un immense sourire sur le visage et une boîte blanche imprimée de gros caractères et de grands ronds rouges, verts, bleus et jaunes entre les mains, Jason me regarde avec un air interrogateur sur lequel je ne peux me méprendre. Il sait aussi bien que moi que cela n’aidera pas à éteindre la chimie qui nous attire l’un vers l’autre. En acceptant de jouer à ce jeu, je me jette droit dans la gueule du loup.


      



      



      Jason


      



      –Pied gauche sur le vert, annonce Tessa à Haley en écartant les cheveux de son visage.


      Voilà comment se passe mon samedi soir. Pas avec un concours de bière, de drague ou un strip-poker.


      À faire un Twister. Et même pas un Twister déshabillé avec un groupe de potes.


      Nous y sommes depuis un quart d’heure. Un quart d’heure de supplice, où j’ai à la fois trop et pas assez senti le contact de Tessa sur moi. Quand Haley a déboulé avec ce jeu plutôt que n’importe quel autre qu’elle aurait pu choisir, j’ai tout de suite su ce qui arriverait si nous y jouions. Tessa et moi sommes déjà complètement allumés en nous trouvant aux deux bouts opposés d’une pièce; alors, mettez-nous tous les deux sur un petit tapis, à nous pencher et nous contorsionner dans tous les sens, et c’est la fin. J’ai dû me retenir un nombre incalculable de fois de me pencher et de mordre ce cul qui ne cesse de se retrouver sous mon nez. La seule chose qui m’en a empêché, c’est cette adorable petite empêcheuse-de-bander de quatre ans, qui s’éclate comme une folle.


      Suivant la consigne de sa mère, Haley s’étire, essayant d’atteindre une pastille verte, mais le point le plus proche n’est pas proche du tout, et elle tombe sur le tapis en grognant avant d’éclater de rire et en se montrant étonnamment bonne perdante.


      –C’est moi qui fais tourner la flèche! Maman, il faut que tu battes Jay, hein!


      Elle s’agenouille à côté du tapis de jeu en rebondissant de haut en bas sur ses talons et fait tourner la flèche. Tessa fixe la girouette, attendant qu’elle cesse de tourner. Lorsque la flèche s’arrête, elle arbore un sourire satisfait, puis déplace aisément sa main vers une pastille bleue.


      J’ai moins de chance (ou davantage, selon le point de vue). Le tour lancé par Haley indique que je dois poser ma main droite sur du rouge, c’est-à-dire de l’autre côté du tapis. Je bouge prudemment, veillant à ne pas tomber, et pose ma main à terre par-dessus Tessa, dont le dos effleure ma poitrine. Elle a pris une douche pendant que Haley et moi jouions dans la neige, et le parfum de son shampoing m’envahit – ce même parfum que je sens quand elle me coupe les cheveux et qui me hante ensuite des jours durant. Je m’égare à penser à ce que donneraient ses cheveux étalés sur mon oreiller, quand Haley, ayant déjà mémorisé quelle partie du corps correspond aux sections de la girouette, lance l’ordre du prochain mouvement.


      Pivotant sur place, Tessa déplace son pied sur le jaune le plus proche. Ce faisant, sa hanche frôle mon sexe, et la semi-érection que j’avais se transforme en gourdin total, me faisant grommeler dans ma barbe. Tessa me lance un regard. Ses yeux verts s’assombrissent, ses lèvres s’entrouvrent. S’il restait le moindre doute sur la réciprocité du trouble qui flotte dans l’air, il n’y en a maintenant plus aucun.


      Elle maintient sa position quelques instants, puis pose un coude par terre sans me quitter des yeux une seule seconde. Haley grogne derrière nous, mais je l’ignore, focalisé que je suis sur les yeux de Tessa. Dans ce regard, je lis tout ce que j’avais besoin de savoir. Le désir, l’acceptation…, la peur.


      Elle a peur de n’être qu’une fille de plus à mon tableau de chasse, que cette histoire ne soit pas différente des autres. Moi aussi, ça me fait peur. Et puis, je me rappelle que je pourrais avoir une dizaine d’autres filles dans mon lit, si je le voulais. Il me suffirait d’un coup de fil, et elles rappliqueraient illico. Au lieu de cela, j’ai consacré mon temps à porter des chapeaux et des boas en plumes rien que pour amuser une petite fille. J’ai passé un samedi sous la couette, puis à me les geler rien que pour entendre le rire de Haley. Dernièrement, j’ai passé beaucoup de temps à me rapprocher des deux filles qui se sont mises à compter plus que tout pour moi. Pour toutes ces raisons, je sais que cette histoire-là est différente.


      Que Tessa est différente. Et je suis prêt à le lui prouver.
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      J’ai capitulé et perdu. Ma fille avait beau vouloir que je gagne (parce que les filles sont les meilleures, comme elle dit), je n’ai pas pu. J’ai fait comme si je ne tenais plus et je me suis laissée tomber sur le tapis. Parce que mon sang bouillait, parce que j’avais le corps en feu à force de frôler celui de Jason dans une stupide partie de Twister et que je n’en pouvais plus. Si Haley n’avait pas été là, j’aurais attrapé Jason pour le faire venir sur moi et le laisser me prendre sur ce fichu tapis en plastique.


      Mais dans la vraie vie, j’avais une gosse de quatre ans à gérer au lieu de faire ce dont j’avais envie. Depuis une demi-heure que j’ai couché Haley, ce désir brûlant s’est calmé, ne laissant qu’un subtil frémissement sous ma peau, mais il est toujours là. Comme une vibration physique lorsque Jason est près de moi, que je n’avais jamais pris la peine de remarquer auparavant. Ou bien que j’ignorais volontairement, ce qui est plus probable.


      Malgré cela, malgré ce désir pour lui, je suis dans la salle de bain sous prétexte de me rafraîchir, alors que j’ai pris une douche il y a quelques heures seulement. J’essaie de gagner du temps sans trop savoir pourquoi. Haley dort, Jason est dans le salon, sûrement en train de m’attendre, et moi, je me cache dans la salle de bain.


      Quelques minutes plus tard, on frappe doucement à la porte. Je sursaute jusqu’au plafond.


      –Oui…, dis-je d’une voix si ténue que je dois répéter. Oui?


      –Tess, tu veux peut-être que je te laisse et que je rentre chez moi?


      –Quoi?


      J’ouvre vivement la porte, les yeux exorbités, parce que non, ce n’est pas du tout ce que je veux. Du tout, du tout. S’appuyant dans l’encadrement de la porte, Jason plonge immédiatement ses yeux dans les miens. En une fraction de seconde, rien qu’avec ce regard, la chaleur qu’il y a entre nous remonte et explose, comme tout à l’heure, lorsque nous jouions. Comme cela se produit chaque fois que nous sommes à moins de deux mètres l’un de l’autre.


      –Non, dis-je en secouant la tête. Non, je ne veux pas que tu t’en ailles.


      Ses sourcils remontent sur son front en une expression montrant clairement son incompréhension.


      –Tu es sûre? Parce que ça fait plus de dix minutes que tu te planques ici.


      J’ouvre la bouche pour contester le coup de la planque, mais je me ravise. À la place, je me contente de hocher la tête et de déglutir, car je ne suis pas certaine de trouver les mots pour lui dire exactement ce qui se passe en moi.


      Sûrement parce que moi-même, je ne me connais pas assez bien.


      Ce n’est pourtant pas comme si j’étais vierge. Même si cela fait un moment, je n’ai jamais été ainsi avec mes autres partenaires. Jamais je n’ai été à ce point dévorée de nervosité et je ne sais pas d’où ça vient. Je ne comprends pas pourquoi j’ai cette espèce d’essaim d’abeilles qui me bourdonne dans le ventre. Pourquoi j’ai du mal à respirer, tant je suis anxieuse et excitée à la fois.


      Jason fait alors un pas en avant; l’une de ses mains vient prendre ma nuque et l’autre se pose sur ma hanche, son pouce soulevant le bord de mon tee-shirt pour venir effleurer ma peau, et là, je sais exactement pourquoi mon ventre est dans un tel état.


      –Dernière chance, murmure-t-il sur mes lèvres.


      Rien qu’à ce stade, je serais déjà incapable de lui dire d’arrêter, même si je le voulais.


      Mais je ne veux pas qu’il arrête. Je secoue la tête et, enfin – enfin! – il se rapproche et pose ses lèvres sur les miennes. Le baiser est d’abord hésitant, comme une question. Même s’il m’a tendu la perche juste avant, j’apprécie qu’il ne s’impose pas trop. Voyant que je ne refuse pas son baiser, qu’au contraire j’agrippe sa chemise pour l’attirer plus près de moi, il prend cela pour une réponse favorable et passe sa langue sur mes lèvres. Impatiente de goûter à nouveau sa langue, j’ouvre ma bouche à la sienne avec un râle.


      L’étreinte de Jason se resserre alors que son pouce décrit de petits cercles au creux de mon cou, et je sais qu’il doit sentir mon cœur s’emballer. Il bat si fort qu’il fait trembler mes côtes. Son autre main se referme sur ma hanche pour l’attirer contre lui et entamer un frottement. Je perds haleine dans sa bouche. Il est tout contre moi, en entier, fort, solide et dur, et ce n’est qu’alors que je réalise à quel point j’avais envie de ça.


      Il est déjà doué pour comprendre ce que je veux, car à peine ai-je pensé cela qu’il m’emmène déjà dans le couloir et dans ma chambre. La porte n’est pas encore fermée que, avide de sentir sa peau contre la mienne, je commence déjà à soulever sa chemise. Dans un grognement, il retire sa chemise en un geste avant de plaquer à nouveau ses lèvres sur les miennes, sa langue contre la mienne; j’arrive à peine à respirer tant j’ai envie de lui.


      Depuis presque quinze ans que nous nous connaissons, je l’ai vu torse nu un nombre incalculable de fois, mais jamais je n’ai senti le contact de sa peau. Pas comme ça. Il est sec et musclé, avec un corps de coureur, grand et fin; ses abdos sont bien dessinés sans être excessifs, ses biceps, rebondis, mais pas comme s’il faisait de la gonflette. Je passe mes mains partout où elles peuvent avoir accès, glissant de ses pectoraux à son ventre et suivant la fine ligne de poils qui descendent jusqu’à la ceinture de son jean, où s’accrochent mes doigts. Ça aussi, je veux qu’il l’enlève.


      –Oh! Tess, gémit-il dans ma bouche d’une voix rauque qui me fait l’effet d’une douche chaude.


      Cela me réconforte étonnamment. Oui, il en meurt d’envie. De moi. Je me sens rassurée de ne pas être la seule dans ce trip.


      Ses lèvres effleurent ma joue, ses dents mordillent mon menton, sa langue descend le long de mon cou, et je me dis que je pourrais mourir en cet instant. Ce qui n’est d’ailleurs pas exclu, parce que mon cœur fait le vacarme d’un troupeau de chevaux lancés au galop, si bien que je n’arrive même pas à me déshabiller comme je le voudrais.


      Sans écarter pour autant sa bouche de ma peau, Jason étouffe un petit rire en me voyant me débattre avec mon tee-shirt.


      –Ce n’est pas bon pour toi de rire de ça, tu sais, dis-je en renonçant à retirer mon tee-shirt pour poser mes paumes sur la braguette de son jean.


      Il est aussi dur qu’hier soir, quand je le sentais se frotter contre moi, et je me délecte en pensant que c’est moi qui lui fais cet effet-là.


      –Allez, aide-moi à me déshabiller.


      Dans un grognement, il pose son front contre mon épaule.


      –Tu me rends dingue. Complètement dingue.


      D’un geste impérieux, il écarte mes mains et entreprend de me dévêtir. Je n’ose même pas penser au nombre de fois où il a déjà dû faire ça pour être capable de dégrafer mon soutien-gorge d’une main, de m’allonger sur le lit en ne me laissant plus que ma culotte, et ce, en moins de trente secondes.


      Et je n’ai même pas le temps de me préoccuper des petites vergetures qui strient mes hanches et le bas de mon ventre, parce qu’il est déjà sur moi. Les seules choses qui nous séparent encore sont nos sous-vêtements, rien que deux petits morceaux de coton, et je le sens déjà si bien là où mon corps l’appelle.


      Il plante doucement ses dents à la jonction de mon épaule et de mon cou, et je me cambre sur le lit, les mains enfouies dans ses cheveux.


      –Oh mon Dieu!…


      Jason se redresse juste ce qu’il faut pour pouvoir prendre un de mes seins au creux de sa main avant d’y poser ses lèvres.


      –Si tu savais comme ces seins parfaits m’ont fait rêver, marmonne-t-il avant de commencer à les lécher, puis à refermer sa bouche sur mon mamelon.


      Il se frotte contre moi, ses hanches ondulent avec les miennes en un rythme presque frénétique. Nos souffles précipités emplissent tout l’espace autour de nous, et je le veux en moi, là, tout de suite. Mes mains descendent dans son dos et baissent la ceinture de son boxer, puis elles passent devant, et je tente de libérer son sexe.


      Mais, avant que je puisse le faire, il s’arrête, figeant sa main sur mon sein. Ses yeux cherchent les miens, et il me dit:


      –Attends, Tess. Attends.


      Tout s’écroule d’un seul coup.


      



      



      Jason


      



      Les yeux de Tessa sont écarquillés, et son corps tout entier se relâche comme je l’arrête dans son geste. J’ai failli éjaculer malgré moi à l’idée de sa main sur mon sexe, mais je ne veux pas qu’on aille trop vite. Je n’ai pas envie que ce soit un coup de cinq minutes où l’on jouira tous les deux, mais rien de plus. Je ne veux pas que cela ressemble à toutes mes relations d’un soir.


      Pas avec elle. Parce que c’est Tessa.


      Je me penche pour l’embrasser, parce que je le peux. Parce que, pour l’instant au moins, elle est à moi.


      –Doucement. J’ai toujours envie de toi, ne t’inquiète pas. Tellement envie, si tu savais, dis-je en pressant mon bassin contre son entrejambe afin qu’elle ne doute pas de ce que je dis. Je veux juste aller moins vite, qu’on ne se précipite pas. J’ai envie que ça dure un peu. On peut faire ça?


      Elle pousse un soupir, et ses paupières se ferment avant de se rouvrir sur un hochement de tête. Il ne me fallait pas davantage d’encouragement pour recommencer à l’embrasser. Je n’ai jamais été très branché par les baisers, avant. Je me forçais toujours un peu à le faire parce qu’il fallait en passer par là pour arriver à mes fins.


      Mais c’est différent avec Tessa. Elle me répond si bien quand son corps se cambre sous le mien au moindre contact de ma langue contre la sienne. Elle ronronne quand je prends sa lèvre inférieure entre mes dents et gémit quand je l’aspire dans ma bouche.


      Ma tête descend dans son cou, que je caresse de mes lèvres et de ma langue en prenant le temps de chercher à connaître les endroits qui la font le plus frémir, qui lui arrachent des soupirs de plaisir. Ses mains ne cessent de courir sur moi, ses doigts sont maintenant glissés dans mon caleçon, où ils vont et viennent, effleurant mon gland à chaque mouvement, ce qui me rend complètement dingue. Je me redresse et me mets à genoux, assis sur mes talons. Là, j’enlève ses mains de ma ceinture et lui prends les deuxpoignets, que je plaque au-dessus de sa tête.


      La voilà étendue devant moi comme dans les fantasmes les plus fous que j’ai pu nourrir sur elle pendant presque un an, ses seins dressés et palpitant à chaque respiration, ses tétons roses et parfaits pointés vers moi. Je voudrais me souvenir toujours de la sensation quand je les tiens au creux de ma main. Sous ma bouche, sous ma langue. Je veux aussi savoir comment ils seront quand ils danseront sous moi au rythme de nos mouvements. Comment ils seront quand elle bougera, à califourchon sur moi…


      Je tends la main, mes doigts effleurent la courbe de sa taille, puis je remonte, remonte, jusqu’à prendre un de ses seins dans ma main. Je me penche et laisse ma langue se promener sur sa poitrine, lécher la ligne entre ses seins. Je joue de mon pouce sur son mamelon et le regarde durcir un peu plus avant d’y poser ma langue.


      Elle pousse un soupir. Puis elle gémit légèrement lorsque je décris de petits cercles autour du mamelon du bout de la langue, mais ce n’est qu’au moment où je le prends tout entier dans ma bouche pour le suçoter qu’elle pousse enfin un long gémissement sourd qui me fait sourire contre sa peau.


      Je note cette information dans un coin de ma tête pour les autres fois.


      Elle a les yeux fermés, et sa tête s’agite de gauche à droite sur l’oreiller. Bon Dieu, ce qu’elle est belle! Et elle est à moi. Pour l’instant, en tout cas, elle est à moi.


      J’appuie ses mains sur le matelas avant de les lâcher, signifiant que je lui demande de ne pas les bouger. Nous verrons combien de temps elle tient. Penché au-dessus d’elle, je caresse ses deux seins, ma bouche passant de l’un à l’autre encore et encore. Tout son corps frémit sur le lit, ses hanches ondulent dans le vide, et je dois rassembler toute ma volonté pour ne pas lui arracher cette maudite culotte, m’enfoncer en elle d’un coup et lui donner ce qu’elle veut.


      Je me concentre plutôt sur le goût de sa peau, sur la douceur de son ventre contre mes lèvres. Bientôt, mes mains agrippent les bords de sa petite culotte, que je tire le long de ses jambes avant de la balancer par-dessus mon épaule. Tessa a la tête tournée sur le côté, le visage pressé contre l’un de ses bras, toujours levés au-dessus de sa tête. Elle ouvre les yeux et me jette un regard alors que je ne fais plus rien, trop occupé que je suis à me délecter du spectacle de sa nudité. J’ai été affreusement frustré de ne pas la voir en entier hier soir; alors, je m’imprègne de ce qui s’offre à moi maintenant. Elle est tout en finesse, en courbes délicates, et j’ai du mal à croire que cela soit réellement en train d’arriver. Après des mois de fantasmes que j’ai essayé de refouler, après avoir tenté de m’interdire ça avec elle, la voilà, ici, sous moi, entièrement nue, tremblante de désir pour mes doigts, mon sexe, ma langue.


      Et je compte bien profiter de chaque seconde de ce moment.


      Je recule sur le lit et commence par ses jambes en soulevant l’un de ses pieds, que je pose sur mon épaule pour déposer des petits baisers sur sa cheville, son mollet. Puis l’intérieur du genou, de la cheville, et, là, je vois précisément l’effet que tout cela lui fait, combien elle me désire. Son sexe est trempé, brillant, et je dois me retenir de ne pas aller directement là et enfouir ma langue en elle; à la place, j’effleure ce point d’un souffle et reprends mon chemin sur son autre jambe.


      Un bruit impatient venu du fond de sa gorge se fait entendre, et ses hanches se soulèvent du lit en ondulant doucement, m’arrachant un sourire, tandis que mes lèvres avancent sur sa cuisse.


      –Ce n’est pas drôle, grogne-t-elle en bougeant en vain pour essayer de me rapprocher du point stratégique.


      J’ai beau avoir très envie de continuer ce petit jeu, c’est une torture pour moi autant que pour elle. Quand j’arrive au pli entre sa cuisse et son sexe, je ne me retiens donc pas plus longtemps et passe ma langue le long de cette ligne. J’embrasse ensuite son clitoris en l’écartant avec mes doigts avant de remonter le long de sa fente avec le plat de ma langue. Elle manque de décoller du lit, et ses mains viennent s’agripper à mes cheveux.


      –Jason!


      Envahi par une vague de possessivité en l’entendant prononcer ainsi mon nom, je pousse un râle. Le sang afflue encore plus fort dans mon membre.


      –Oh oui! halète-t-elle, resserrant encore l’étau de ses mains dans mes cheveux pour me garder contre elle.


      Comme si je risquais d’aller voir ailleurs. Je décris de petits cercles autour de son clitoris avant d’appuyer dessus avec ma langue et de glisser un doigt en elle. Son marmonnement est devenu totalement inintelligible, et je redouble d’efforts en insérant un deuxièmedoigt et en augmentant la cadence avec ma bouche.


      Ses jambes se ferment autour de ma tête. Elle me tire les cheveux, et, soudain, elle se fige et pousse un fort gémissement alors que ses muscles se resserrent sur mes doigts et qu’elle jouit contre ma bouche. Même s’il n’y a pas vraiment de quoi fanfaronner, j’avoue ressentir une certaine fierté à l’idée de l’avoir fait jouir si rapidement après l’avoir si bien excitée. Je la lèche doucement, lentement, et retire mes doigts avant d’embrasser sa cuisse et de remonter vers elle.


      Elle affiche un sourire béat, les paupières closes. J’adore me dire que c’est moi qui ai laissé cette expression de béatitude sur son visage. Elle tend la main sans ouvrir les yeux, et ses sourcils se froncent pendant que sa main entre en contact avec le tissu de mon boxer.


      –Pourquoi portes-tu encore ça? demande-t-elle en faisant claquer l’élastique de la ceinture.


      –Hé!


      Je me penche et lui mordille la mâchoire, tandis qu’elle rit.


      Je m’écarte et la regarde, reprenant tout mon sérieux.


      –Je veux juste être sûr que tu es sûre, toi aussi.


      –Jason…


      Elle secoue la tête et tend le bras pour m’effleurer le visage.


      –Arrête de me poser la question. Oui, je suis sûre. Je te le jure. Maintenant, enlève ce caleçon et viens en moi.
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      L’effet de mes mots ne se fait pas attendre. Immédiatement, il enlève son caleçon, et j’entends ensuite le bruit d’un emballage de préservatif qu’on déchire. Je ne devrais pas le regarder si attentivement, alors qu’il le déroule sur toute la longueur de son membre, mais ce spectacle – la façon dont il se caresse à deux reprises après avoir enfilé le fourreau de latex – est totalement fascinant.


      –Comme ça, on aime bien regarder, hein?


      Il parle tout bas. C’est presque un murmure dans le quasi-silence de la chambre, mais, à la manière dont je sens mes joues s’enflammer, il aurait aussi bien pu le crier dans un haut-parleur. Il sourit devant ma réaction, puis se penche pour m’embrasser.


      –Je m’en souviendrai, la prochaine fois, dit-il contre ma bouche.


      La prochaine fois.


      Une partie de moi dont je n’avais même pas remarqué la crispation se détend alors un peu. D’après ce que j’ai entendu dire au fil des années – d’après ce que j’ai vu au fil des années –, Jason est toujours prêt à partir avant même que chacun ait eu son orgasme. Le fait qu’il envisage déjà la possibilité d’une prochaine fois n’est donc pas anodin. Même si j’avais décidé de tenter le coup avec Jason sans avoir la moindre assurance que ce soit différent avec moi, c’est tout de même rassurant.


      Je me demande brièvement si nous aurions dû en discuter avant…, s’il aurait d’abord fallu parler de ce qu’impliquerait ce passage à l’acte.


      Parce que j’ai beau être sûre qu’il est capable de me faire crier son nom une nouvelle fois ce soir, je sais également que, pour lui, le sexe a toujours eu une autre signification que pour moi.


      Ne me laissant pas le temps de m’en inquiéter davantage, il m’embrasse de nouveau, et ses lèvres n’ont plus du tout l’hésitation du premier baiser de tout à l’heure. Il m’embrasse comme il fait tout le reste, avec une confiance et une assurance qui me déplairaient carrément si elles venaient de quelqu’un d’autre. Mais pas avec lui. Il m’ouvre la bouche de sa langue, la presse contre la mienne en inclinant ma tête juste ce qu’il faut pour pouvoir m’embrasser plus profondément. Puis il délaisse ma bouche et s’écarte pour déposer de petits baisers sur le reste de mon visage, me laissant haletante. Ses lèvres s’approchent de mon oreille, et il murmure:


      –Dis-moi ce que tu aimes, Tess.


      Son corps repose maintenant contre le mien, appuyé au creux de mes cuisses, et je gémis en sentant son érection dressée contre le point le plus chaud de mon anatomie.


      Je m’accroche à ses épaules, la tête renversée, le cou offert, et je gémis plus fort à mesure qu’il pousse contre moi.


      –Dis-moi…, répète-t-il. Je veux savoir ce que tu aimes. Je veux que tu prennes ton pied.


      Ses paroles, avec la douce cadence de sa voix combinée au léger mouvement de bassin qu’il effectue, font monter la pression, et je me sens au bord de l’orgasme.


      –Je te préviens, je vais encore jouir, si tu continues.


      Mes ongles s’enfoncent dans ses épaules. Je suis certaine que je vais lui laisser des marques, mais je m’en fiche. À vrai dire, il est même possible que cette idée me plaise.


      Il sourit dans mon cou.


      –Bien, dit-il avant d’embrasser le creux juste sous mes oreilles. Alors, tu jouiras encore quand je serai en toi. Tu jouiras avec moi, hein, ma belle?


      Ces derniers mots ajoutés à un ultime petit coup de reins bien placé me donnent le coup de grâce. Je repars au septième ciel.


      La bouche de Jason cherche la mienne, et, avant même que je puisse reprendre mon souffle, avant que les dernières vagues de plaisir aient fini de me secouer, il s’engouffre en moi, et je perds encore mon souffle.


      –Bon Dieu, grogne-t-il contre mes lèvres en bloquant son bassin et en plongeant ses yeux dans les miens. Tu es incroyablement bonne, tu sais.


      Il se met alors à bouger. Ses mouvements sont lents, réguliers et sûrs, chaque va-et-vient ponctué d’un léger déhanchement. Chaque fois, il se presse contre mon clitoris, me maintenant si excitée que je n’ai aucun doute qu’il tiendra sa promesse de me faire encore jouir.


      Sa main passe derrière ma tête, ses doigts se mêlant à mes cheveux, tandis que son pouce caresse ma joue, et j’ai du mal à le regarder. La flamme dans ses yeux, le désir et le besoin presque désespérés que je lis dans ses prunelles–émotions qu’il doit voir en reflet sur mon propre visage – sont bouleversants. J’en suis terrorisée et, en même temps, je sens une tension se relâcher dans ma poitrine.


      Son front est appuyé contre le mien. Je voudrais pouvoir l’attirer encore plus près de moi. Nos souffles sont mêlés sans que nous nous embrassions, même si nos lèvres se touchent. Je passe un bras autour de son cou, et mon autre main s’enfonce dans la chair de ses fesses, encourageant ses mouvements, alors que nous nous perdons l’un dans l’autre.


      De toutes les fois où j’ai imaginé faire ça avec Jason – et même de toutes les fois où j’ai fait l’amour avant –, jamais je n’aurais cru que le sexe pourrait être aussi bon.


      Il m’embrasse enfin. Sa langue glisse dans ma bouche, et je ne pense à plus rien d’autre qu’au contact qui nous relie. Il rompt le baiser et descend embrasser mes seins, prenant un mamelon dans sa bouche. Je me cambre sous lui, le tenant par les cheveux pour le maintenir tout contre moi alors que le mouvement contre mon clitoris s’accentue encore plus.


      Je gémis en fermant les paupières.


      Après s’être occupé de mon autre sein de la même manière, il recule et s’assoit sur ses talons, ses mains agrippant mes hanches alors qu’il demeure immobile, son sexe encore en moi. Je suis allongée devant lui, complètement ouverte et un peu trop exposée à mon goût. Mais il me regarde alors – il me regarde vraiment – et le désir que je vois dans ses yeux est authentique, sans l’ombre d’un doute. Ses mains sont ouvertes, ses doigts, posés sur mon ventre. Ses pouces s’activent juste au-dessus de l’endroit où j’ai besoin qu’il me touche. J’agite ma tête sur l’oreiller et je relève les hanches pour favoriser le contact là où je le veux. Il se met à rire doucement.


      –Tu as besoin de quelque chose?


      Je pousse un grognement et serre les paupières en martelant l’oreiller de chaque côté de ma tête.


      –Il te suffit de le dire, Tess, et je te donnerai ce que tu veux. Ce que tu veux…


      Il ponctue sa phrase d’un mouvement de bassin, me resserrant contre lui.


      Je marmonne quelques mots probablement incohérents trahissant ma frustration.


      –Tu en veux encore? demande-t-il.


      Mais il n’attend pas la réponse et lance un nouveau coup de reins en regardant maintenant l’endroit où il va et vient en moi.


      –Tu es si belle comme ça, à me prendre en toi.


      Ses mots ne font que m’exciter davantage, sans qu’il ait besoin de me toucher là où il faut. Il n’a pas encore posé les doigts là où je le veux, et mon envie est trop forte. Je finis par y glisser ma propre main et me trouve complètement trempée de désir.


      Il pousse un râle et bascule la tête en arrière avant de me regarder de nouveau.


      –Bon Dieu, tu veux vraiment me tuer.


      Mon sourire est vite interrompu par le gémissement qui monte de ma gorge alors qu’il accélère son va-et-vient avec une nouvelle urgence. Je me caresse le clitoris en effectuant de petits cercles, le visage tourné vers mon bras pour rester concentrée sur les sensations qu’il fait monter dans mon corps.


      Sans interrompre ses mouvements, il se penche pour prendre un de mes mamelons dans sa bouche; il le lèche, puis me mordille le téton avant de le pincer délicatement.


      Il ne m’en fallait pas plus pour perdre la tête. Mon corps entier se tend, et j’entends vaguement les exclamations de Jason au milieu du déferlement de pulsations qui résonnent partout dans mon corps, tandis que je tressaute, secouée par des vagues de plaisir.


      –Bon Dieu, Tess…


      Il se met alors à grogner et m’agrippe plus fort en se lâchant enfin, penché sur moi, le front posé dans mon cou.


      Il respire très fort, et je le laisse là, au creux de moi, mes mains dans ses cheveux, essayant de retrouver un rythme cardiaque normal. Essayant de recouvrer mes esprits après ce cataclysme.


      Je pensais me retrouver dévorée d’incertitude après avoir fait l’amour avec Jason. Je pensais avoir un point d’interrogation géant qui flotterait au-dessus de ma tête à propos de ce qui allait suivre. Mais non. Tout me semble parfait.


      Et cela me fait encore plus peur.


      



      



      Jason


      



      Si j’avais su que coucher avec Tessa serait comme ça, je n’aurais certainement pas eu autant de scrupules et je l’aurais baisée depuis longtemps déjà. Nom de Dieu de nom de Dieu.


      Je ne sais même pas si je suis capable de bouger, surtout alors que les doigts de Tessa courent dans mon dos et dans mes cheveux, mais il faut que je m’occupe d’un détail. Après avoir déposé un petit baiser sur sa poitrine, je m’écarte et me retire d’elle, nous arrachant à tous deux un petit grognement, et je vais dans la salle de bain m’occuper du préservatif. Lorsque je reviens dans la chambre, Tessa est couchée sur le flanc, le drap relevé dissimulant les plus belles parties de son anatomie – celles que je compte bien observer en détail plus tard.


      Je me glisse à côté d’elle en cuillère dans le lit et embrasse son épaule. Elle n’a rien dit, elle ne m’a donné aucune indication sur la façon dont elle prend tout cela. Je sais qu’elle y a pris plaisir. Trois fois, même, on peut donc dire qu’au niveau de la chimie, nous nous entendons bien. Et j’ai fait de mon mieux pour lui montrer à quel point je la désirais quand elle s’est donnée à moi.


      Je sais aussi pertinemment quelle histoire je trimballe derrière moi, une histoire que Tessa connaît très bien, et je ressens le besoin impérieux de la rassurer.


      –Coucou, dis-je contre sa peau.


      –Mmmh…


      Je jette un œil par-dessus son épaule pour voir son visage. Elle a les yeux fermés et un petit sourire sur les lèvres. Je me détends à mon tour et pose ma tête sur l’oreiller.


      –Ça va? dis-je en passant un bras autour de sa taille pour la serrer plus fort contre moi, quoiqu’il n’y ait déjà pas beaucoup d’espace entre nous.


      Elle hausse les épaules.


      –Oui, ça va bien.


      Je réprime un petit rire et remonte ma main vers son sein pour titiller son mamelon. Je souris plus encore quand elle se cambre contre moi, pressant ses fesses contre mon membre qui se réjouit déjà à l’idée du deuxième round.


      –Si ça va juste «bien», je pense que je vais carrément m’éclater pour découvrir ce qui pourrait être «super bien».


      Elle tourne la tête pour me regarder dans les yeux. À la façon dont elle scrute mon expression, on dirait qu’elle essaie de comprendre quelque chose; mais je ne sais pas quoi.


      Ne supportant plus ce silence, je me penche pour l’embrasser, traçant les contours de ses lèvres du bout de ma langue. Doucement, gentiment, c’est-à-dire de façon totalement inverse à ce que j’ai envie de lui faire maintenant…, à ce que j’ai envie de lui refaire; mais je ne veux pas abuser.


      Elle sourit contre ma bouche, puis s’écarte juste assez pour dire:


      –Alors, continue comme ça et tu pourras peut-être le découvrir cette nuit.


      Je laisse ma tête retomber sur son épaule en grognant. Il est impossible qu’elle ne sente pas mon érection contre elle, et je n’ai jamais connu ça de ma vie. Cette envie de faire plaisir à la femme avec qui je suis. De l’observer sous toutes les coutures et d’en découvrir le moindre secret. Je veux donner à Tessa ce qu’aucun homme ne lui a jamais donné auparavant. Je veux lui donner ce que je n’ai jamais donné à personne auparavant.


      Sans date d’expiration de l’offre.
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      Tessa


      



      La lumière du petit matin filtre par ma fenêtre, m’éveillant d’une nuit presque sans sommeil. Je m’étire, sentant le tiraillement de certains muscles qui n’avaient pas travaillé depuis longtemps, et je souris. Le souhait de Jason de voir ce que je voulais dire par «super bien» a été accompli. Deux fois de plus.


      J’ouvre doucement les paupières et vois Haley plantée à côté du lit, son visage juste au-dessus du mien.


      –Haley! Seigneur…, dis-je en portant une main à mon cœur, qui a fait un bond dans ma poitrine. Je t’ai dit de ne jamais me réveiller comme ça!


      –Pardon, maman, dit-elle sans se départir de son sourire, la petite bougresse.


      Elle jette un bref regard par-dessus mon épaule avant de me regarder de nouveau, et je me fige en me rappelant soudain qui elle doit voir. Je n’ai jamais passé la nuit entière avec un homme à la maison. Même lorsque je voyais David, mon dernier petit ami un peu sérieux, je ne lui proposais pas de rester. Je voulais que cette partie de ma vie soit séparée de celle de Haley. Je ne voulais pas qu’elle risque de se sentir mal à l’aise dans sa propre maison et je comptais encore moins lui présenter quelqu’un qui ne resterait peut-être pas très longtemps dans sa vie.


      Rien de tout cela ne m’est venu à l’esprit avec Jason.


      Ne sachant que dire à Haley, je tends la main derrière moi vers Jason. Mais, au lieu de trouver un homme chaud et solide, ma main ne rencontre que des draps froids et vides. Je tressaille intérieurement.


      Ignorant mon questionnement, Haley me demande:


      –On peut manger des cwêpes pour le petit-déj?


      Je lui réponds machinalement, alors que mon esprit s’emballe déjà à se demander où est Jason et pourquoi il est parti. Je rectifie:


      –Des crêpes. Oui, d’accord.


      Elle crie victoire avant de détaler de ma chambre, me laissant seule avec mes pensées, qui ne sont pas des plus agréables en cet instant. Peut-être avait-il un cours de bonne heure. Sauf que nous sommes dimanche.


      Peut-être avait-il un rendez-vous. Sauf que Jason ne prend jamais de rendez-vous avant midi.


      Peut-être devait-il aller chez ses parents. Sauf qu’il n’y va qu’une fois par semaine, le vendredi, et qu’il préférerait s’arracher un bras plutôt que d’y aller davantage.


      J’ai beau imaginer des tas de choses, je ne trouve aucune excuse plausible justifiant son départ autre que la réponse que je n’ose même pas envisager. Le ventre noué, je sors du lit, enfile un pantalon de pyjama et un débardeur, plus un sweat à capuche. Je vais passer une bonne journée avec ma fille, et je n’ai aucune intention de ruminer sur les raisons pour lesquelles Jason m’aurait fait l’amour troisfois, tenue dans ses bras en dormant, puis se serait enfui avant que je me réveille. Haley est dans sa chambre en train de jouer avec des poupées quand je passe devant sa porte. Je m’arrête et lui demande:


      –Aux myrtilles ou nature?


      –Avec des petits bouts de chocolat!


      –Bien tenté. Non, pas besoin de tout ce sucre, ma petite. Alors, myrtilles ou nature, ta crêpe?


      –Myrtilles, s’il te plaît.


      Je souris et avance vers la cuisine. Je fais halte au bout du couloir, à l’angle où il s’ouvre sur le salon. Jason est là, endormi sur le canapé, les bras croisés sur sa poitrine, le visage tourné sur le coussin. Mon cœur s’arrête et repart à cent à l’heure, parce qu’il est là.


      Il est là.


      Il n’est pas parti comme je le craignais. Il ne s’est pas enfui comme un lâche. Il ne s’est pas débiné après ce que nous avons vécu cette nuit, où que cela nous mène ensuite.


      –Jay! s’écrie Haley en courant devant moi.


      Il a juste le temps de se réveiller et de se protéger les parties importantes avant qu’elle ne lui saute sur le ventre.


      –Pourquoi t’es là? demande-t-elle en se plantant juste devant son visage. Maman fait des crêpes. Tu veux rester pour le petit-déj?


      Il regarde derrière sa petite tête, ses yeux trouvent les miens, et il sourit. D’un sourire que je ne lui ai jamais vu. Ce n’est pas le sourire plein d’assurance qu’il offre à tout le monde. Pas le rictus un peu arrogant qu’il affiche constamment quand il veut arriver à ses fins.


      La douceur de son expression me fait immédiatement regretter les pensées erronées qui m’ont traversée quand j’ai constaté qu’il n’était plus dans mon lit. Parce que ce sourire… est vraiment pour moi. Pour moi, et moi seule.


      



      



      Jason


      



      Cela ne fait que quinze minutes, mais j’ai l’impression que quinze heures se sont écoulées avant que Haley ne soit enfin absorbée par son cahier de coloriage, ce qui me permet enfin de quitter le salon pour rejoindre la cuisine.


      J’avance derrière Tess et pose mes deux bras autour d’elle sur le plan de travail pendant qu’elle retourne les crêpes.


      Elle sent son shampoing aux fruits, le sexe et moi; cela n’arrange en rien l’envie que j’ai de la pencher sur ce comptoir pour la prendre comme un sauvage.


      J’effleure sa nuque du bout des lèvres et souris contre sa peau en la sentant frissonner.


      –Je ne t’ai pas vu quand je me suis réveillée…


      Elle ne dit pas cela comme une question, mais je comprends qu’elle veut savoir pourquoi je n’étais pas là.


      –Oui, j’avais mis le réveil sur mon téléphone pour qu’il sonne avant l’aube. Je n’étais pas sûr que tu veuilles… Enfin, je ne savais pas si tu avais déjà…


      Bon sang, pourquoi est-ce si difficile à dire? Probablement parce que j’aimerais mieux m’arracher un bras que de penser aux autres fois où Tessa…, où des hommes ont pu passer la nuit chez elle.


      –Je ne savais pas ce que tu voulais laisser voir à Haley ou non.


      Elle s’immobilise, la spatule dans sa main prête à retourner une crêpe, puis elle me regarde par-dessus son épaule.


      –J’ai cru que tu étais parti. Que tu t’étais débiné.


      J’ai beau m’être dit qu’il faudrait plus qu’une superbe nuit de baise pour la convaincre que cette fois était différente des autres pour moi, ses mots me heurtent comme un coup de poing dans le ventre. Je la prends par les hanches et baisse la tête pour l’embrasser dans le cou.


      –Je ne ferais jamais ça. Pas avec toi, lui dis-je tout bas.


      Elle acquiesce d’un hochement de tête, me regardant toujours, et j’en profite pour déposer un petit baiser sur sa bouche.


      –Crois-moi, j’aurais largement préféré rester bien au chaud dans le lit, avec ton petit corps serré tout contre moi.


      Elle bascule la tête contre ma poitrine, tandis que mes lèvres redescendent dans son cou.


      –Ça aurait été bien plus agréable que de me retrouver tout seul sur un canapé à cinq heures du mat’.


      Elle rit doucement, mais ce rire s’évanouit vite, et, à la façon dont elle se mordille la lèvre, je vois qu’elle a quelque chose à dire. Je lui prends la spatule des mains et retourne la crêpe moi-même, puis je fais pivoter Tessa pour que nous nous fassions enfin face. Je hausse un sourcil interrogateur et attends.


      Elle soutient mon regard, mais finit par hausser les épaules et croiser les bras en roulant les yeux.


      –Je n’aime pas quand tu fais ça.


      –Si tu me disais plutôt ce que tu as sur le cœur, je n’aurais pas besoin de le faire.


      Elle plisse les yeux quelques instants, puis la sincérité se lit sur son visage.


      –Je voulais me réveiller avec toi, moi aussi…, dit-elle.


      –Mais?


      Elle pousse un gros soupir.


      –Mais je ne suis pas sûre que ce soit une très bonne idée. Pas tout de suite.


      J’acquiesce, malgré la déception qui me tiraille les entrailles.


      –D’accord. À cause de Haley, c’est ça?


      Elle approuve en hochant la tête.


      –Jamais personne n’est resté dormir ici, Jason. Jamais. Et, même si j’ai très envie de voir où cette histoire pourra nous mener, je dois la préserver. Son bien-être est ma priorité numéro un.


      Je comprends. Je comprends complètement, même si j’aimerais qu’il en soit autrement. Mais, ce qui retient mon attention, c’est le fait qu’elle ait dit que personne n’était jamais resté dormir avec elle. Et combien j’ai hâte d’être le premier à le faire.


      



      



      Tessa


      



      –Est-ce que Cade rentre, cette semaine? demande Jason.


      –Non, pourquoi veux-tu qu’il rentre?


      Jason hausse les sourcils en me regardant par-dessus une pile de crêpes nappées de sirop. Franchement, il est pire que Haley avec la bouffe.


      –Eh bien…, c’est Thanksgiving.


      –C’est ce jeudi-là?


      –Ouaip.


      –Merde, j’avais complètement zappé. Euh, non, je ne pense pas qu’il rentre. Il espérait juste pouvoir revenir pour Noël. Il est trop débordé, en ce moment.


      –Du coup, qu’est-ce que vous faites, toutes les deux?


      Je hausse les épaules en continuant à manger mon petit-déjeuner.


      –Je ne sais pas. Ce qui est sûr, c’est que je ne risque pas de faire cuire une dinde. On va sûrement rester à la maison, à moins que Paige ne nous invite chez ses parents.


      Il reste silencieux quelques instants, d’un silence un peu lourd, et je lève les yeux vers lui.


      –Et si je t’emmenais chez les miens? lance-t-il.


      J’arrête de mâcher. Si j’essayais d’avaler, je risquerais de m’étouffer. Puis, la bouche encore pleine, je réponds:


      –Qu’est-ce que tu as dit?


      J’ai dû mal entendre, parce que tout ce qui concerne ses parents est tabou. On n’en parle pas, à moins que je ne le pousse dans ses derniers retranchements, et lui n’invite jamais personne dans la maison de son enfance, à moins d’y être obligé.


      –Mon repas de famille est déplacé de vendredi à jeudi cette semaine; alors, il faut que j’y sois. Je voudrais que tu viennes avec moi.


      –Chez tes parents?


      –Oui.


      Mes yeux se posent sur Haley. Les parents de Jason n’ont jamais caché le fait qu’ils n’approuvaient pas mon choix de l’avoir gardée à l’âge que j’avais. Si je ne les ai rencontrés que quelques fois, Cade, lui, a eu le privilège de les voir bien plus souvent. Chaque fois qu’il revenait de chez eux, il était furieux. J’ai fini par lui poser ouvertement la question (quel était le problème?), mais il a toujours esquivé. Puis, un jour, Jason et lui sont rentrés sans savoir que j’étais déjà à la maison. Cade fulminait, disant à Jason que ses parents n’avaient aucune ouverture d’esprit, qu’ils pétaient plus haut que leur cul, qu’ils ne comprenaient pas que j’étais une fille super qui faisait le bon choix pour elle-même, un choix difficile, certes, mais un choix qu’ils devaient accepter sans commentaires. Jason ne désapprouvait pas, mais plus jamais il ne m’avait réinvitée chez lui.


      –Haley serait avec moi? dis-je.


      –Bien sûr.


      –Et tu veux quand même nous inviter?


      Il me regarde fixement, avec profondeur, intensité; et je vois mille choses dans ce regard. Que c’est une manière pour lui de me montrer que je suis différente des autres. Et qu’il se contrefiche de ce que ses parents pensent de nous (de Haley et moi). Qu’il nous veut dans sa vie et que, malheureusement, cette vie inclut aussi les connards qui l’ont créé. Les connards avec lesquels il n’a rien en commun.


      Il est en train de m’offrir quelque chose qu’il n’a jamais offert à personne, et, une nouvelle fois, un petit morceau de peur se détache de moi. Jamais je n’aurais cru qu’il puisse me proposer une chose pareille, même dans mes rêves les plus fous. Ça ne m’était même pas venu à l’esprit. Mais que se passerait-il à l’avenir si l’homme que je recherche désespérément pouvait correspondre à celui qui m’envoie au septième ciel?


      –D’accord.


      Son sourire m’aurait fait tomber par terre si je n’avais pas été bien assise. S’adossant dans sa chaise, il hoche la tête d’un air satisfait, puis entame une conversation avec Haley, lui demandant ce qu’elle préfère manger à Thanksgiving. Quand il penche la tête vers elle, les sourcils froncés d’attention comme si le fait qu’elle préfère les haricots verts aux petits pois était du plus haut intérêt pour lui, je fonds.


      Ici, maintenant, autour de cette table où je prends un petit-déjeuner tardif avec ma fille – la personne qui compte le plus pour moi – et Jason – celle qui commence à prendre la deuxième place après elle –, je fonds. Et je suis enfin honnête avec moi-même.


      En dépit de toutes mes belles résolutions, toutes les barrières que j’ai pu ériger, toutes les précautions que j’ai prises avec lui…, tout cela n’a plus d’importance.


      Parce que je suis en train de tomber amoureuse de lui, que cela me plaise ou non.
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      Tessa


      



      J’arrive en retard au restaurant. J’ai dû faire quinze bisous de bonne nuit à Haley pendant qu’elle parlait simultanément à Becky, la baby-sitter que je sollicite le plus souvent possible parce qu’elle s’entend très bien avec Haley. Paige est déjà installée quand je m’assois sur la banquette en face d’elle en soufflant sur les mèches qui me tombent devant le visage.


      Elle relève les yeux et me regarde en souriant.


      –Ah! te voilà! Je n’ai pas encore commandé, je viens juste d’arriver.


      –J’ai couché avec lui.


      Le sourire disparaît, et sa mâchoire se décroche. Elle referme le menu d’un coup sec et se penche vers moi au-dessus de la table.


      –Tu as intérêt de me raconter tous les détails croustillants, ma vieille.


      Ce que je fais. Je lui raconte tout: l’arrivée de Jason samedi matin, sa journée et sa soirée avec nous, ce que j’ai ressenti en le voyant avec Haley, et la chimie aussi puissante qu’indéniable entre nos corps.


      –Je le savais. J’étais sûre que ce serait génial. Il a bien ramoné pour te débarrasser de ces toiles d’araignée, dis?


      Quelqu’un se racle la gorge à côté de nous, et, levant les yeux, je découvre une serveuse se retenant de rire. Rouge comme une tomate, je me tourne vers ma meilleure amie en secouant la tête.


      –Toi alors, tu n’es vraiment pas sortable.


      –Quoi? fait-elle en haussant les épaules.


      Après avoir pris la commande, la serveuse s’éloigne, et Paige s’enquiert des détails, pas le moins du monde perturbée par ce qui vient de se passer deux minutes plus tôt.


      –Alors?


      –Alors, quoi?


      –Eh bien, comment il était? Putain, on dirait qu’on n’a jamais parlé de cul avant ce soir. Moi, je te dis toujours tout.


      –Sauf que ce n’est pas moi qui te le demande.


      –Oui, eh bien, c’est ma façon de prouver mon amitié. J’aime partager ce qui fait du bien.


      Je secoue la tête en souriant et remercie la serveuse qui pose devant moi un verre de vin dont j’ai bien besoin.


      –Je ne dirai rien de plus.


      –Bordel, Tess, je ne te demande pas non plus de me faire un dessin de sa bite. Je veux juste savoir si c’est un bon coup…, s’il ne t’a pas tirée vite fait en trois minutes avant de s’échouer sur toi comme un poisson crevé.


      Je ris en levant mon verre.


      –Alors, d’accord: oui, il est doué.


      –Juste doué, normal?


      –Non, pas seulement. En fait, c’était…


      Je soupire et me laisse aller contre le dossier de la banquette.


      –… incomparable.


      Paige me dévisage, buvant mes paroles.


      –Putain.


      –Oui, et je t’assure que ça n’a pas été vite fait, mal fait. Et, même si ç’avait été le cas la première fois, je le lui aurais pardonné, vu le nombre d’autres fois où il a eu l’occasion de faire ses preuves.


      –Ah! deux fois dans la nuit? Bien.


      –Non, pas deux fois.


      Elle reste bouche bée, les yeux écarquillés.


      –Je suis jalouse, espèce de petite garce. Moi, la nana qui se fait baiser tous les week-ends, voilà que je suis jalouse.


      Elle pousse un long soupir et pose son coude sur la table, appuyant le menton sur sa paume.


      –J’ai oublié ce que c’est, de désirer quelqu’un commeça…


      –Comment ça, tu as oublié ce que c’est? Tu viens de dire que tu baises tous les week-ends.


      –Oui, mais c’est différent. Ce sont des types que je connais juste superficiellement. Ce n’est pas la même chose que quand tu as un lien autre que mettre pièce A dans pièce B.


      –Oui, c’est sûr que nous, on a ça.


      Je bois une gorgée de vin avant d’ajouter:


      –Il m’a invitée à dîner chez ses parents avec Haley pour Thanksgiving.


      Ses sourcils lui remontent jusqu’aux cheveux.


      –Sans déconner? Eh ben, dis donc… Apparemment, pour lui non plus, ce n’est pas juste mettre pièce A dans pièce B.


      –Oui, c’est ce que je me suis dit aussi quand il a proposé ça, mais… Pfff, ils vont me détester, Paige. Ils me détestent déjà. Ils me prennent pour une espèce de petite traînée, tout ça parce que je suis tombée enceinte après avoir fait l’amour trois fois – et avec le même garçon, en plus. Ce repas va être horrible. Horrible. Pourtant, j’ai accepté.


      –Mais non, ça va aller. Ils sont trop chicos pour être ouvertement désagréables avec toi. Les bourges, c’est tout le temps comme ça.


      Je m’inquiète tellement de la façon dont ils accueilleraient Haley que je n’ai même pas eu le temps de penser à la façon dont ils m’accueilleraient, moi, la femme que je suis maintenant.


      –Bon Dieu. J’ai des mèches violettes, Paige. Violettes!


      J’attrape une mèche de mes cheveux comme si elle ne pouvait pas les voir de là où elle se trouve.


      –Ce n’est pas le genre de couleur de cheveux qu’il faut quand on va chez des gros bourges! Il doit bien y avoir une loi contre ça quelque part dans leurs manuels. C’est obligé.


      Paige lève les yeux au ciel et se moque de moi.


      –Depuis quand te soucies-tu de ce que les gens pensent de toi?


      –Depuis qu’il s’agit des parents de mon…, mon… Jason.


      –Ah! ton Jason? Bien, j’aurai peut-être moins d’efforts à faire pour te convaincre que je ne le pensais, alors.


      –Me convaincre de quoi, encore?


      –Que vous pourriez faire un beau couple.


      Je m’affale contre la banquette, les épaules arrondies; elle a raison. Il n’y a pas vraiment besoin d’essayer de me convaincre de cela.


      –C’est quoi, cette tête?


      –Je…, je crois que je suis dans la merde.


      –Pourquoi serais-tu dans la merde? Tu as enfin un homme pour soulager tes envies quand tu le veux.


      –Je crois que je suis en train de tomber amoureuse.


      –Avec trois coups le même soir, je te comprends.


      –Paige, je ne rigole pas.


      –Je sais, ma belle, mais je ne vois pas où est le problème.


      –Le problème, c’est que c’est Jason. Jason, le spécialiste des coups d’un soir. Jason, le fan des plans à trois.


      Elle secoue la tête en me regardant comme si j’étais une demeurée.


      –D’accord, mais là, il s’agit de toi.


      –Et alors, qu’est-ce que ça change?


      –C’est différent, et ça change tout. Je crois que ce mec te kiffe depuis un bon moment déjà, à en juger par la façon dont il te regardait mine de rien.


      Je laisse ses mots s’ancrer en moi, espérant qu’elle ne se trompe pas, car je n’ai aucune intention d’être la seule à tomber amoureuse.


      La serveuse nous apporte nos plats. Je commence à découper ma viande et dis à Paige:


      –Pour quelqu’un d’aussi allergique à l’engagement, tu as l’air bien pressée de me voir tomber dans le piège.


      –Je ne suis pas allergique à l’engagement pour tout le monde: seulement pour moi.


      –À ce propos, quand vas-tu évoluer un peu? Ça va faire bientôt quatre ans, Paige…


      Elle me regarde en plissant les yeux et avale le reste du vin dans son verre.


      –Tu sais quoi? Quand tu me feras un dessin de la bite de Jason, on en rediscutera. En attendant, parlons de quelque chose de plus intéressant. Comme du mec que j’ai rencontré samedi dernier…


      Je n’insiste pas et la laisse changer de sujet en me parlant de Jared et de ce qu’il lui a fait avec sa langue; au moins, cela m’empêche de penser à ce qui s’est passé dans mon ventre quand elle a dit que Jason et moi ferions un beau couple.


      



      



      Jason


      



      Mon dernier cours de la semaine se termine, et je quitte la salle à fond de train. Kristi m’interpelle en disant qu’elle voudrait me parler du projet avec lequel elle ne me lâche pas, mais je me contente de lui adresser un signe de la main par-dessus mon épaule avant de franchir la porte, descendre les marches et me retrouver dans l’air glacial de cette fin novembre.


      Je n’ai pas pu voir Tessa depuis que je suis parti de chez elle, dimanche dernier…, après lui avoir demandé de venir chez mes parents pour Thanksgiving. J’ai beau avoir très envie qu’elles viennent – elle et Haley –, en même temps, je me donnerais des claques de lui avoir proposé cela.


      Mes parents ont toujours essayé de tout diriger dans ma vie. Entrer dans une formation pour laquelle j’étais surqualifié, mais qui m’intéressait vraiment, puis prendre tout mon temps pour passer mon diplôme de fin d’études étaient les seules manières que j’aie trouvé pour repousser l’inévitable au maximum.


      Après leur ultimatum, je n’ai même plus cela. Maintenant, ils vont voir une partie de ma vie dont je n’ai aucune envie qu’ils s’approchent. Je ne veux pas qu’ils se mêlent de cela aussi, du seul aspect de ma vie que je ne déteste pas en ce moment.


      Mon téléphone vibre dans ma poche. J’ouvre la portière de ma voiture et m’assois derrière le volant avant de le sortir de mon jean. L’horrible tasse de café d’Adam s’affiche sur l’écran, et je décroche.


      –Allo ?


      –Je suis rentré, chouchou.


      Je ris malgré ma mauvaise humeur.


      –Comment ça, t’es rentré?


      –Eh bien, oui, je suis à l’appart. Punaise, quand est-ce que tu as fait une lessive pour la dernière fois?


      –Va te faire foutre, dis-je en riant. Je ne savais pas que tu revenais. Quand est-ce que tu as décidé ça?


      –Il y a deux ou trois jours. Je boirais bien quelques verres. Tu peux faire quelques courses en rentrant, si tu n’es pas trop accaparé par ta nouvelle copine?


      Mon sourire s’efface brusquement en l’entendant prononcer innocemment le mot «copine». Je n’ai jamais eu de copine – pas une seule fois. J’ai connu plein de filles, bien sûr, mais jamais au point que l’on puisse me prêter une relation assez sérieuse pour employer ce terme. Ce n’étaient que des flirts ou des coups d’un soir.


      Et maintenant, il y a Tessa, qui a tout chamboulé, qui a remis en question tous les principes que j’avais dans mes relations. Et pour tout dire, l’idée qu’elle puisse n’être qu’un coup d’un soir, une aventure sans lendemain, me fait paniquer d’une façon totalement inédite. Cette chose a grandi en moi depuis plusieurs mois, quand j’ai commencé à la regarder d’un autre œil. Lentement, mais sûrement. Aujourd’hui, je suis en plein dedans. En dépit de tout ce que j’ai vécu avant, de toutes mes habitudes précédentes.


      –Oui, je suis dispo ce soir.


      Je jette un œil au tableau de bord et vois qu’il est juste quatre heures passées.


      –Tu veux qu’on se retrouve au Shooters avant et qu’on se fasse quelques parties de billard?


      –OK. On se retrouve là-bas.


      J’entre dans le bar et commande deux bières au barman avant de réserver l’une des tables de billard de l’arrière-salle. Je viens juste de récupérer les billes quand j’entends la voix d’Adam.


      –N’espère pas que je te laisserai gagner juste parce que tu m’as payé un verre.


      –Merde, je croyais vraiment que ça marcherait.


      Il sourit, m’attrape la main et m’attire contre lui pour me donner l’accolade en me tapant dans le dos.


      –Tu es prêt à te faire mettre la raclée du siècle? demande-t-il.


      Je ricane et me tourne vers la table en prenant ma queue de billard.


      –Tu es parti trop longtemps. Tu as la mémoire qui flanche, on dirait.


      –Tu ferais bien de joindre l’acte à la parole. Le perdant paie les boissons toute la soirée, et le repas aussi. Tiens, je vais même te laisser commencer.


      –J’espère que tu as pas mal de liquide sur toi, dis-je en lançant la casse.


      Je garde la main, trois billes étant déjà entrées dans les poches.


      –Putain.


      Je souris et tire le coup suivant.


      –Alors, c’est quoi, ce retour soudain au bercail? Je croyais que tu ne rentrais que pour Noël?


      –Oui, mais bon. C’est un peu la merde au magasin de mes parents.


      Ayant raté mon dernier coup, je m’écarte pour le laisser jouer.


      –Quel genre de problème?


      Il tire deux coups, rate le troisième et se tourne alors vers moi.


      –Les affaires ne marchent pas très bien, je crois. Je ne sais pas trop depuis combien de temps ça dure. Ils ne me disent pas tout, mais ma mère est complètement flippée.


      –Alors, qu’est-ce que tu comptes faire? Entrer par effraction dans le magasin en pleine nuit pour aller consulter leurs livres de comptes et découvrir la terrible vérité?


      Il hausse les épaules.


      –Peut-être pas en me faufilant là-bas à cinq heures du mat’ mais, oui, quelque chose de ce genre.


      Il me tourne le dos pour jouer à son tour.


      –Et toi, tu as parlé à Cade?


      Dimanche soir, en rentrant de chez Tessa, j’ai appelé Adam pour tout lui raconter. Je lui ai dit que j’avais vraiment été nul de ne pas le faire plus tôt. Comme je m’y attendais, il a réagi en riant et en m’encourageant. Après, il m’a dit de me sortir les doigts du cul et d’en parler à Cade. Le problème, c’est que je tiens un peu trop à mes bijoux de famille pour gérer ça, en ce moment.


      Adossé au mur, j’attrape ma bière sur la tablette et en bois une grande gorgée.


      –Non, pas encore.


      –Tu ne fais que repousser l’inéluctable, et ce sera encore plus dur si tu attends.


      –C’est que… je dois déjà me coltiner mes parents avec Haley et Tess cette semaine. Je n’ai pas envie d’avoir un frangin hyperprotecteur sur le dos, par-dessus le marché.


      Je jette un bref regard vers lui et m’aperçois qu’il a les sourcils relevés jusqu’aux cheveux.


      –Depuis quand emmènes-tu une fille – ou qui que ce soit, d’ailleurs – chez tes chers parents?


      –Depuis que je suis un gros abruti, voilà.


      Je bois une autre gorgée de bière et la repose pour jouer mon prochain coup.


      –Je lui ai demandé de venir pour Thanksgiving. Parce que j’ai carrément perdu la boule, si tu veux le savoir.


      –Eh ben, sacré nom de Dieu.


      –Quoi?


      –Moi qui croyais que ce jour n’arriverait jamais… On dirait que mon bébé a bien grandi, dit-il avec une voix de fausset.


      –Oh! ta gueule, dis-je en riant. Je ne sais même pas où ça va me mener.


      Il me dévisage, l’air dubitatif.


      –Vraiment?


      –Oui, vraiment. Alors, arrête un peu avec tes sous-entendus et dis plutôt ce que tu as à dire.


      Il me laisse préparer mon geste pour tirer avant de dire:


      –Tu es amoureux d’elle.


      Je rate mon coup et me retourne vivement vers lui.


      –Qu’est-ce que tu…?


      –Quoi, tu ne vas pas me dire le contraire? demande-t-il, un sourcil relevé.


      J’ouvre la bouche, prêt à le faire, puis la referme; les mots ne sortent pas. Seigneur Dieu, est-ce que je suis amoureux d’elle? Est-ce pour ça que l’idée de passer tout ce temps avec elle ne me fait pas paniquer comme un malade, que des mots comme «passer Thanksgiving chez mes parents» ne me donnent pas des sueurs froides?


      Voyant que je ne dis rien, il reprend:


      –Allez, reconnais que tu as eu toujours cette drôle de tendance à être protecteur avec elle. Tu étais presque aussi con que Cade. Il fallait juste que tu te tapes tout ce qui portait une jupe pendant un petit moment avant de t’en rendre compte, c’est tout. Ce n’est quand même pas un choc monumental, non?


      Si, c’est un choc, parce que je n’ai jamais rien vu venir. Vraiment rien.


      Je repense alors à toutes les fois où Cade et moi avons malmené les connards qui disaient du mal de Tessa dans les vestiaires du lycée, à la rage qui a envahi tout mon corps quand j’ai appris que Nick l’avait laissée tomber après l’avoir mise enceinte… Je n’avais qu’une envie: le retrouver et lui faire la peau. Je repense à ce que j’ai ressenti quand elle a commencé à se chercher un mec sur ces saloperies de sites Internet, et au coup que cela me faisait quand elle sortait avec l’un d’entre eux. À ma fureur en la voyant sortir avec ce gros naze d’orthodontiste, juste sous mes yeux.


      Je pousse un soupir, attrape ma bière et la vide cul sec. Je la repose avec grand bruit.


      –Je suis foutu.


      –Tu peux le dire, mon pote. Et en plus, c’est toi qui paies les bières et la bouffe. Sors le fric.
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      –Dépêche-toi, ma puce! Cade va appeler d’un instant à l’autre, dis-je à Haley en criant dans le couloir.


      –J’arrive, j’arrive!


      Elle court dans le salon et saute sur le canapé au moment même où l’appel retentit. L’ayant déjà fait cent fois, elle sait comment établir la connexion. Elle approche sa petite bouille souriante de la caméra, et le visage de Cade apparaît, souriant également.


      –Coucou, p’tit machin. Ta tête a grossi ou quoi?


      Haley éclate de rire, et, trop contente d’avoir quelques minutes à moi, je les laisse à leur conversation pour aller enfiler un pantalon de yoga et un tee-shirt à manches longues. Cette semaine a été éprouvante pour mes nerfs. Je n’ai cessé de repenser à la conversation que j’ai eue avec Paige l’autre soir, et au barrage de sentiments que j’éprouve envers Jason, dont je suis de plus en plus consciente.


      Jamais je n’aurais cru que cela se passerait ainsi. J’avais toujours imaginé que, lorsqu’on tombe amoureux de quelqu’un, c’était un long processus progressif, comme des flocons de neige tombant sur un sol un peu tiède. Il faudrait beaucoup de temps pour que la neige commence à tenir, à s’accumuler, et, ensuite, la couche deviendrait épaisse et stable.


      Je ne pensais pas que cela me tomberait dessus comme une avalanche qui m’ensevelirait sous des masses de sentiments contradictoires. Inquiétude, euphorie, perplexité, excitation et, bien sûr, amour.


      Peut-être est-ce parce que je connais Jason depuis très longtemps. Parce que je connais très bien sa personnalité, ses qualités, ses défauts; la seule chose manquant entre nous était l’intimité physique, et, de toute évidence, il n’y a aucun problème à ce niveau-là. La chimie qui nous unit est hors du commun.


      En fait, j’aurais dû voir le coup venir depuis longtemps; pourtant, j’en suis tombée le cul par terre.


      Je suis très contente que nous n’ayons pas eu l’occasion de nous voir pendant quelques jours, parce que j’avais besoin d’un peu de temps pour mettre tout cela au clair dans ma tête. Nous nous sommes parlé au téléphone tous les soirs et avons échangé des SMS en journée, mais nous avons tous les deux eu des agendas de folie à cause des jours fériés qui arrivent, ce qui ne nous a pas laissé le temps de nous voir.


      Comme j’avais des clientes qui faisaient le forcing pour avoir un rendez-vous, se faire coiffer avant de partir à je ne sais quelle réunion de famille, j’ai travaillé tard tous les jours de cette semaine. Dieu merci, Becky a pu aller chercher Haley à la garderie et rester à la maison avec elle jusqu’à ce que je rentre. Je déteste faire des journées de douze heures, pas seulement parce que c’est épuisant, mais surtout parce que je ne vois ma fille que pour la préparer à aller à l’école le matin et pour la mettre au lit le soir. Ce n’est pas assez. Elle me manque.


      J’entre dans le salon et vois Haley brandir devant l’écran un dessin qu’elle a fait: il représente la table du repas de Thanksgiving, avec une dinde bizarre au milieu.


      –Là, c’est moi, là, c’est maman, et là, c’est Jay, commente-t-elle en nous montrant du bout du doigt. Les chaises vides, c’est pasque je sais pas comment sont son papa et sa maman; alors, je les ai pas dessinés, mais je le finirai après, quand je les aurai vus.


      –Super. Mais… attends… Quand est-ce que tu vas les voir, ses parents?


      La voix habituellement douce de Cade s’est crispée, et je pousse un soupir, sachant qu’il ne me lâchera pas avec ça avant que je lui aie fourni tous les détails qu’il veut connaître. Je savais que mon histoire avec Jason poserait problème à Cade. Il connaît mieux que personne le passé dissolu de son meilleur ami; ajouté à sa tendance hyperprotectrice avec moi, il est évident que cela va le mettre dans tous ses états.


      Haley lui explique nos projets pour Thanksgiving, et Cade répond posément, même si je perçois très bien la tension dans sa voix. Lorsqu’ils ont terminé, Haley lui envoie un bisou et me laisse la place devant l’écran.


      Je m’assois sur le canapé en soupirant, sachant déjà ce qui m’attend.


      –Salut.


      –Elle est toujours là? demande-t-il.


      Oh! punaise. S’il tient à s’assurer que Haley ne puisse pas entendre, c’est que cela risque d’être plus corsé que je ne le pensais. Je regarde Haley, qui admire son dessin non loin de moi, et lui dis:


      –Va te brosser les dents, ma chérie, et choisis le livre que tu voudras lire ce soir, d’accord?


      Une fois qu’elle a quitté la pièce, je me retourne vers l’écran de mon ordinateur, les sourcils relevés.


      –Oui, papa?


      Cade a les mâchoires serrées, les narines dilatées, et, pour la première fois depuis son départ, je suis heureuse que huit cents kilomètres nous séparent. S’il était là en ce moment, avec tout ce qui se passe, ce ne serait pas joli à voir.


      –Jason? C’est vrai, Tessa?


      Je plisse les yeux vers lui, sentant ma colère monter.


      –Tu parles bien de Jason, ton meilleur ami? Ce Jason? Eh bien, oui, c’est vrai.


      –Nom de Dieu, marmonne-t-il en passant une main sur ses cheveux presque rasés. Putain, je savais que ça arriverait. Mais qu’est-ce que tu crois?


      Je me sens maintenant bien remontée, et encore plus par le fait que je doive défendre son meilleur ami contre lui.


      –Comment ça, qu’est-ce que je crois? Je crois que c’est un mec super qui est toujours là pour me donner un coup de main quand j’en ai besoin – à qui tu as demandé d’être là pour moi en ton absence, je te rappelle. Tu ferais bien de ne pas l’oublier.


      Cade se contente de me fixer sans rien dire. Je poursuis donc:


      –Il joue avec Haley, il la laisse le déguiser, il l’adore. Et il me fait ressentir des trucs que je n’ai pas ressentis depuis longtemps.


      –Pour ça, je lui fais confiance! lance-t-il sèchement.


      –Tu peux m’expliquer ce que ça veut dire?


      –Tu sais très bien ce que ça veut dire, Tessa. Tu sais aussi bien que moi comment il est avec les filles. Tu sais très bien qu’il n’est pas du genre à s’attarder une fois qu’il a eu ce qu’il voulait. Il n’est pas comme ton orthodontiste…


      –… avec qui je me faisais royalement chier.


      Il continue comme si je n’avais rien dit.


      –Il n’est pas fiable, pas stable, et, putain, ça crève les yeux que ce n’est pas le mec qu’il te faut si tu cherches quelqu’un pour du long terme.


      –Bon.


      C’est le seul mot que j’arrive à prononcer pendant un moment, tellement je suis interloquée par la façon dont Cade parle de son meilleur ami.


      Puis, ma colère monte d’un cran.


      Pas seulement contre lui, mais aussi contre moi-même. Parce que je me suis dit exactement la même chose avant de me décider à tenter le coup avec Jason. Finalement, depuis quand quelqu’un ne lui a-t-il pas fait confiance sans lui balancer son lourd passé à la figure? Sans le réduire à la somme de ses actes passés? Qu’est-ce que je ressentirais, moi, si tout le monde se comportait comme ça avec moi? Si la première chose qu’on voyait en me regardant était une espèce de panneau géant avec, écrit en grandes lettres rouges, Enceinte à dix-sept ans? Eh bien, c’est exactement ce que nous lui avons fait. Nous, les personnes les plus proches, qui sommes censées l’aimer le plus.


      –Bon, dis-je de nouveau, eh bien, c’est intéressant de savoir ce que tu penses de ton meilleur pote.


      –Oh! pas ça, je t’en prie. Comme pote, il a tout ce que je peux demander. Mais comme copain de ma petite sœur? Putain, non!


      –Heureusement pour moi que je n’ai pas à te demander ton avis, alors.


      –Tessa…


      La menace que je sens poindre dans sa voix me rend encore plus furieuse, et je me raidis sur le canapé.


      –C’est bon, lâche l’affaire, Cade, tu veux? Tu n’as pas plus à diriger ma vie depuis Chicago que tu ne le faisais quand on vivait sous le même toit. Reste à ta place. C’est ma vie, et je compte bien la mener comme il me plaît, avec ou sans l’approbation de mon grand frère.


      Il reste muet un moment, les bras posés sur ses genoux, penché vers l’écran. Il est vraiment fâché, comme je ne l’ai pas vu depuis longtemps, et je comprends qu’il soit inquiet. Je comprends, mais ce n’est pas sa vie.


      C’est la mienne, et il se trouve que j’ai pris la décision d’y faire entrer Jason.


      Il parle enfin:


      –Ça va être le même scénario qu’avec Nick. Tu en es consciente, au moins?


      Un souffle incrédule sort de ma poitrine, tandis que je le regarde, les yeux écarquillés. Je reçois cette phrase comme une véritable gifle qu’il m’aurait donnée à travers l’écran. Certes, j’y ai déjà pensé moi-même cent fois avant, mais l’entendre de la bouche de quelqu’un d’autre, en l’occurrence, celle de mon frère – c’est-à-dire celui qui est censé me soutenir plus que tout autre – est un vrai coup de couteau dans le dos.


      –Je t’emmerde, Cade.


      Sur ce, je me déconnecte illico, n’ayant ni la patience ni la disponibilité d’esprit de me justifier auprès de lui. Comme si je n’avais pas déjà assez de stress avec la perspective du repas de demain chez les parents de Jason! Et maintenant, je sens que je vais ressasser cette conversation pendant un moment. Parce que Cade a dit la même chose que ce qui me retenait d’aller vers Jason.


      Il a touché du doigt la peur qui me rongeait depuis le début.


      



      



      Jason


      



      Pour une veille de Thanksgiving, la bibliothèque est étonnamment pleine. Je n’ai aucune envie d’être ici, mais nous devons rendre la semaine prochaine le travail de groupe qu’on nous a donné à faire il y a un mois. Nous sommes là depuis deux heures, et, depuis tout ce temps, Kristi ne cesse de me coller malgré la présence des deux autres personnes. Le projet consiste à concevoir et encoder un site Internet avec e-commerce intégré; j’aurais pu le faire tout seul en deux jours, mais me voilà forcé de ralentir la cadence pour prendre en compte les idées de toute l’équipe. Quelle perte de temps!


      –Jason, tu veux bien jeter un œil à mon code? Je n’arrive pas à voir où est le problème…


      Kristi se rapproche encore de moi, posant une main sur mon bras, et je dois me retenir de ne pas rouler les yeux devant ses tentatives de flirt si évidentes.


      Mais, bon, je ne peux pas lui en vouloir. L’année dernière encore, j’aurais été partant sans hésiter. À vrai dire, je l’aurais sûrement entraînée dans un coin sombre de la bibliothèque pour découvrir la couleur de sa petite culotte.


      Mais, pour l’heure, je suis trop heureux de sentir mon téléphone vibrer dans ma poche et me sauver de ses assauts incessants. Voyant que c’est Cade qui appelle, je m’écarte du groupe et avance vers la baie vitrée, où il y a plus de monde et donc moins de silence.


      –Allô?


      –Je peux savoir dans combien de temps tu comptais me le dire, bordel?


      Je grimace en l’entendant vitupérer au bout de la ligne et me passe une main sur le visage. J’inspire à fond, puis réponds:


      –Je suppose que tu as parlé à Tess.


      –Quand je t’ai dit de ne pas toucher à ma sœur, tu peux me dire ce qui n’était pas clair?


      –Écoute, je sais que tu es énervé, mais ce n’est pas…


      –Ah oui, je suis un peu énervé, c’est sûr. Tu m’as dit que je pouvais compter sur toi. Que tu veillerais sur elles deux. Je suis parti, et, comme un couillon, je t’ai fait confiance pour t’occuper d’elles.


      –Hé! dis-je d’une voix forte, me faisant fusiller du regard de toutes parts.


      Baissant d’un ton, je me tourne et me dirige vers le hall d’entrée.


      –Je m’occupe bien d’elles, je te signale.


      –Je sais comment tu es avec les femmes et j’ai du mal à avaler l’idée que tu t’occupais de Tessa avec le deuxièmecerveau que tu as dans le slibard.


      –Je comprends, Cade. Tu es fâché. Mais il va falloir que tu…


      –Tu étais là pendant tout le temps où elle a vécu ce truc pourri avec Nick, et tu as quand même fait ça! Tu ne vaux pas mieux que lui!


      Je me redresse vivement et mon ton se durcit.


      –Certainement pas.


      –Quoi, tu vas me dire qu’elle est différente, peut-être?


      –En effet, elle est différente.


      –Et, donc, c’est elle la femme de ta vie? Putain, tu me prends vraiment pour un con.


      Il ricane, mettant mes nerfs un peu plus à vif.


      Je sens la colère monter en moi. Je me sens prêt à lui rentrer dans le lard et à lui dire ce que je pense une bonne fois pour toutes quand quelque chose me vient à l’esprit:


      –Tu as tenu le même discours à Tessa?


      –Tiens, je me suis gêné!


      Je fais un effort monumental pour continuer de parler calmement.


      –Tu as discuté de ça tranquillement avec elle, ou bien lui as-tu balancé les mêmes conneries que ce que je viens d’entendre?


      Son silence me suffit. J’ai compris. J’ai supporté ces quelques minutes d’engueulade – le laissant me couper la parole ou m’asséner sa morale à deux balles –, mais l’idée qu’il en ait fait autant avec elle est la goutte d’eau qui fait déborder le vase.


      –Bon, alors écoute-moi bien, petit con, parce que je ne le dirai pas deux fois. Tu es peut-être mon meilleur pote, mais je n’en ai rien à foutre au moment où je te parle. Parce que, pour l’instant, tu n’es qu’un connard de grand frère qui fait chier ma nana. Tessa est adulte, elle n’a pas besoin de ta bénédiction pour les choix qu’elle fait, surtout concernant les hommes qu’elle fait entrer dans sa vie. Si tu as un problème avec moi, viens me voir, espèce de dégonflé, mais laisse-la en dehors de ça. Pigé?


      Je raccroche sans lui laisser le temps de répondre, parce que, si j’entends une seconde de plus de sa tirade, je vais défoncer un mur. Ignorant les regards des personnes autour de moi, je retourne à la table où mon groupe est installé, m’excuse de les laisser et leur dis que je ferai ma part du code et leur enverrai ça pendant le week-end.


      L’adrénaline court dans mes veines; il faut que j’aille là où je dois être.


      Parce que, si les mots de Cade ne m’ont pas touché, moi…, qu’en est-il du côté de Tessa?
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      Je n’arrive pas à me débarrasser de ce que j’ai ressenti en raccrochant au nez de Cade. Ça me trotte dans la tête comme un gros nuage gris, ça me plombe le moral et me fait remettre en cause tout ce que je pensais avoir résolu concernant Jason. Du coup, je me remets à douter. Il faudrait que j’appelle Paige pour pouvoir en parler avec elle, mais, comme je sais qu’elle travaille tard ce soir, mes angoisses vont devoir attendre jusqu’à demain pour être soulagées.


      Puisque je ne pourrai pas m’enlever ça du crâne si je ne me force pas à faire autre chose, je prends le livre que je lis en ce moment et essaie de m’y plonger. Je relis trois fois la même page avant de laisser tomber. Dans un soupir, je referme le bouquin et le jette sur la table basse au moment où quelqu’un frappe à la porte.


      Je jette un œil à la pendule, intriguée – il est tard – et avance jusqu’à la fenêtre pour voir qui est là. La réaction de mon ventre en regardant dehors me prouve ce que je savais déjà: je suis complètement dépassée par les événements, par lui, par tout ça. J’inspire à fond et vais ouvrir la porte. Là, je reste muette devant Jason. Il a les deux mains posées dans l’encadrement de la porte, et une vive tension émane de tout son corps. D’une voix sourde, basse, il me dit:


      –Est-ce qu’il t’a parlé?


      Je comprends immédiatement à qui il fait référence, ce qui signifie que Cade l’a appelé, lui aussi. Cette idée provoque en moi une bouffée d’angoisse; j’ai peur que Cade ait incité Jason à mettre un terme à notre histoire, qu’il ait tout gâché.


      Jason doit lire quelque chose sur mon visage, car il franchit alors le seuil pour entrer; là, il referme la porte derrière moi et prend mon visage entre ses mains.


      –Dis-moi que tu ne l’as pas écouté, Tess.


      Ses pouces caressent mes joues, d’une caresse qui semble être autant destinée à l’apaiser, lui, que moi.


      –Dis-moi qu’il ne t’a pas fait changer d’avis à mon sujet. Dis-moi que tu veux qu’on continue.


      Cade ne m’a pas fait changer d’avis sur quoi que ce soit, et c’est justement ce qui me fait peur. Le fait qu’en dépit de ses avertissements, je me sens toujours prête à sauter dans l’aventure les deux pieds en avant, mettant mon cœur en péril.


      Jason avance vers moi, me faisant reculer jusqu’à ce que je me retrouve plaquée entre le mur et lui. Il se penche et me mordille la lèvre inférieure.


      –Je t’en prie, dis-le-moi, ma puce. Tu es toujours avec moi?


      Je n’arrive pas à réfléchir tant mon cerveau bouillonne d’inquiétudes (sur ce qui pourrait arriver… si Jason part, s’il déconne, ou si moi je déconne), mais je réprime ces pensées pour me concentrer sur ce qui se passe maintenant. Ici, il n’y a pas de si, pas de mais. Il est vraiment là, planté devant moi alors que mon frère a sans doute fait tout ce qu’il a pu pour le dissuader de me voir. Il est devant moi et il me veut. Il me veut toujours.


      –Je suis toujours avec toi, dis-je dans un murmure contre ses lèvres.


      Immédiatement, Jason prend ma bouche, forçant mes lèvres pour y glisser sa langue en un baiser fougueux. Ce baiser est une promesse, une prise de possession, et j’en savoure chaque seconde.


      Ses mains partent à l’assaut de mon corps, abaissant sur mes épaules la large encolure de mon tee-shirt de nuit jusqu’à ce que mes seins passent par-dessus.


      Un râle sort de sa gorge, tandis qu’il descend vers ma poitrine à coups de petits baisers et de mordillements; il prend l’un de mes mamelons dans sa bouche et se met à le sucer avec force.


      Je pousse un cri et laisse mes mains s’enfoncer dans ses cheveux pendant qu’une des siennes s’attaque à mon pantalon de yoga pour le baisser, lui laissant bientôt accès à ma petite culotte. Sa main entière disparaît sous le coton de mon sous-vêtement; ses doigts s’agitent d’avant en arrière, de haut en bas, et je me retrouve à haleter contre lui.


      –Allez, vas-y, prends ton pied.


      Ses caresses se font plus précises, ses doigts descendent pour se glisser en moi, puis reviennent décrire de petits cercles autour de mon clitoris. De plus en plus vite, jusqu’à ce que je ne comprenne plus rien. Son souffle au creux de mon oreille, le front appuyé près de ma tête contre le mur, il murmure:


      –Jouis sous ma main, et après je t’emmènerai dans ta chambre, je t’allongerai sur le ventre pour que tes cris soient étouffés par l’oreiller, je soulèverai ce beau petit cul et je te baiserai jusqu’à ce que tu jouisses encore.


      Je gémis, et tout mon corps se tend à un point presque douloureux sous l’effet de cette promesse.


      –Non…, prends-moi maintenant. Maintenant, Jason.


      Je ne reconnais même pas ma voix, rauque et essoufflée, implorant quelqu’un de la baiser.


      –Non, pas avant que tu jouisses.


      Je geins et bascule la tête contre le mur, puis je me mets à presser mon bassin plus fort contre sa main, contre ses doigts avides, voulant qu’il aille plus vite, plus fort, voulant qu’il me prenne comme il m’a embrassée. En me possédant totalement.


      Il enfonce ses doigts aussi profondément qu’il le peut et les replie en moi, tandis que sa paume travaille toujours mon clitoris, et un feu d’artifice éclate alors derrière mes paupières.


      –Oh oui! grogne-t-il dans mon cou. Je savais que tu me le donnerais.


      Tout en me dirigeant vers ma chambre, Jason me débarrasse de mes vêtements. Le temps qu’il ait refermé la porte derrière nous, je suis complètement nue.


      –Sur le lit, Tess. Comme j’ai dit tout à l’heure.


      J’acquiesce et recule jusqu’à ce que l’arrière de mes genoux touche le matelas, ne voulant pas lui tourner le dos avant de l’avoir vu se déshabiller à son tour. Il le fait vite, efficacement, et, lorsque son caleçon rejoint le tas de vêtements par terre et qu’il brandit fièrement son sexe dans sa main, je me laisse tomber sur le lit, doutant que mes jambes puissent me porter plus longtemps.


      Je fais comme il me l’avait dit, m’allongeant sur le ventre, et je le regarde venir vers moi par-dessus mon épaule. Il remonte le long de mes jambes en m’effleurant du bout des doigts, puis se penche et me mord brusquement les fesses.


      Je glapis avant de me mettre à gémir, car il remonte maintenant dans mon dos avec sa langue tout en me chevauchant au niveau des cuisses. Il m’embrasse les omoplates, écarte les cheveux de mon cou et m’embrasse là aussi.


      Il s’écarte alors et agrippe mes hanches en disant:


      –Lève-moi ça, ma belle.


      Ses jambes prenant les miennes en étau par l’extérieur, je suis obligée de garder les cuisses serrées. Je lève mon fessier autant que je peux, l’aidant à me guider dans la position qu’il veut que j’adopte, alors que son sexe va et vient le long de ma fente, me rendant folle.


      –Jason, dis-je en grommelant et en essayant de le faire entrer en moi.


      –Tu crois que tu es assez mouillée? Je ne suis pas sûr.


      Sa remarque est absurde, parce que je l’entends glisser contre moi. J’ouvre la bouche pour le lui dire quand il recule soudain, empoigne le haut de mes cuisses et me donne un long et lent coup de langue du clitoris jusqu’au vagin, me mettant au supplice.


      –Oh mon Dieu…


      Il bascule la tête vers le bas pour permettre à sa langue de venir presser mon clitoris, et insère deux doigts en moi, me privant bientôt de tout mon souffle. Je me resserre autour de lui, approchant de plus en plus de mon deuxième orgasme. Je l’entends grogner de plaisir pendant qu’il poursuit son ouvrage.


      



      



      Jason


      



      Cette fille me rend vraiment dingue. Dès que je la vois, j’ai l’impression de perdre la tête. Je ne pense plus qu’à son expression quand elle est sous moi, à ce qu’elle ressent quand elle s’agrippe à moi, à sa voix quand elle crie mon nom.


      J’attrape une capote et l’enfile sur mon membre tout en émettant un râle sourd devant le spectacle qui s’offre à moi. Tessa est sur le lit, pile comme je le voulais. Sur le ventre, le cul relevé, me regardant par-dessus son épaule avec des yeux de braise. J’adore l’idée que c’est à moi que s’adresse ce regard brûlant. Que, malgré toutes les conneries racontées par son frère, elle me désire toujours autant.


      Je grimpe sur le lit et chevauche à nouveau ses cuisses en tenant sa hanche d’une main et en me guidant en elle de l’autre. Je m’enfonce et la regarde s’ouvrir autour de moi, engloutir mon sexe en entier, et je pousse un nouveau grognement en voyant son visage affolé de désir.


      J’ai envie de la ravager, de la baiser si fort qu’elle en oubliera jusqu’à son nom. Qu’elle oubliera tous les hommes qui ont eu le privilège de la connaître de cette manière. Pour qu’elle ne se souvienne plus que de moi. Pour qu’elle ne désire plus que moi.


      –Tu sais que tu es vraiment bonne? Tu es parfaite…


      Je me retire presque entièrement, puis je la pénètre à nouveau lentement et profondément, heureux de la voir serrer la couette de plus en plus fort entre ses mains. Elle lève les fesses encore plus haut, m’implorant silencieusement de lui en donner plus.


      –Plus profond?


      Je souris en l’entendant gémir et empoigne son cul, que je soulève en l’écartant autant que possible en gardant ses jambes serrées. Je répète alors mon lent mouvement de va-et-vient, m’enfonçant aussi profondément que je peux, attentif à ses petits gémissements. Quand ils m’en donnent le signal, j’accélère la cadence et la pilonne avec assez de force pour la faire avancer sur le lit. J’attrape sa main et l’écarte de la couette pour la ramener dans son dos; son corps est maintenant ramassé sous moi, et ses seins dansent à chacun de mes coups de boutoir. Elle a la bouche entrouverte, les paupières mi-closes sous ses yeux presque révulsés. La tenant d’une main par le poignet, je glisse l’autre vers sa bouche et caresse ses lèvres.


      –Ouvre, ma puce. Suce.


      Elle s’exécute immédiatement et ouvre la bouche pour sucer mon doigt, caressant l’extrémité du bout de sa langue. Je pousse un râle en sentant mon index dans ce palais mouillé et augmente la vitesse et, ne pouvant plus me contrôler, la pression de mon bassin. Je retire mon doigt de sa bouche et descends la main vers sa poitrine pour titiller son téton de mon index humide. Je souris, comblé par ses gémissements, ses yeux qui s’ouvrent et se ferment, son sexe qui bat autour du mien.


      –Oui, c’est ça, ma belle. Vas-y, jouis, jouis.


      Tessa a toujours été belle, même avant que je n’admette mon attirance pour elle. Mais que dire d’elle ce soir? Telle que je la vois là, maintenant, allongée devant moi, haletante sous tout le plaisir que je lui donne, me regardant droit dans les yeux alors que j’appuie pile là où il faut pour la faire décoller?


      C’est trop. Alors qu’elle pousse un cri étouffé et que ses yeux se révulsent de plaisir sous ses paupières, je me lâche et décolle avec elle.

    

  


  
    
      22


      Tessa


      



      J’ai beau y être déjà allée quelquefois, la vision de la maison des parents de Jason depuis l’allée m’impressionne toujours autant. Elle se trouve légèrement en retrait d’une rue tranquille, un peu éloignée des autres maisons–tout aussi impressionnantes – qui la bordent. Moi qui ai toujours trouvé que nous vivions dans un joli quartier, quand je le compare à celui-ci, cela revient à vivre dans des cartons sous un pont.


      Une domestique – Magda, me dit-on – nous accueille dans l’entrée et prend nos manteaux, tandis que Haley reste collée à moi, bouche bée.


      –Waouh! fait-elle. C’est une seule maison, tout ça?


      –Eh oui, p’tit bout.


      Jason lui ébouriffe gentiment les cheveux, ce qui la fait rire et la détend un peu. Voyant que je ne dis rien, il se tourne vers moi et prend ma main pour la serrer brièvement.


      –Allez, pas de stress. C’est eux, tout ça, pas moi. OK?


      Après la soirée d’hier, quand Jason est venu chez moi, alors que Cade venait d’essayer de l’en dissuader, je suis sûre qu’il est vraiment avec moi. Peut-être pas pour toujours, mais au moins pour un moment. Et pour l’instant, cela me suffit.


      Ce qui m’inquiète, maintenant, ce qui m’a pas mal empêchée de dormir ces derniers jours, c’est la réaction de ses parents concernant Haley. Elle ne mérite aucun de leurs préjugés, et je ne réponds pas de mes actes si jamais ils lui disent quoi que ce soit de désagréable.


      Je regarde Jason en hochant la tête, et il m’adresse ce sourire, mon sourire, celui qu’il ne donne qu’à moi, avant de déposer un petit baiser sur mes lèvres. Quelqu’un se racle la gorge juste au moment où il s’écarte. La mère de Jason est à quelques mètres de nous, l’air de sortir d’une cabine d’essayage de chez Neiman Marcus. Si ça se trouve, elle a un domestique qui s’occupe uniquement de sa garde-robe. Ses cheveux bruns sont tirés en un délicat chignon banane, coiffure que j’ai réalisée cent fois pour les mères de mariées. Son maquillage est subtil et parfait. Ses lèvres rose pâle sont pincées, au moment où elle nous regarde. Elle porte un chemisier en soie sur une jupe droite avec des escarpins que je n’oserais même pas mettre chez moi. Sous son regard scrutateur, je me sens totalement à côté de la plaque avec mes bottes et ma jupe à fleurs, sans parler du pull vintage que j’ai dû payer trois dollars à la friperie du coin.


      –Maman.


      La voix de Jason me tire de mes pensées et fait taire mon angoisse. Du moins, pour un petit moment.


      –Bonjour.


      Elle avance vers nous, mais, au lieu d’embrasser Jason comme je m’y attendais (c’est ce que faisait la mienne chaque fois que nous rentrions à la maison, même si nous n’étions partis que depuis une demi-heure), elle me tend la main.


      –Ravie de te revoir, Tessa.


      Je lui rends la politesse; sa poignée de main est molle.


      –Merci de nous recevoir, madame Montgomery. J’espère que nous ne vous dérangeons pas.


      –Pas du tout. Nous sommes heureux que, pour une fois, Jason invite quelqu’un à la maison.


      Je jette un œil vers Jason, qui a la mâchoire serrée, mais ne dit rien. Je lui tends le plat que j’ai apporté et dis:


      –Je ne savais pas trop quoi apporter, et Jason ne m’a pas vraiment aidée; alors, j’espère que ça ira. Ce sont des haricots verts en cocotte.


      Elle prend le plat avec un frémissement des lèvres, mais cette tentative de sourire ressemble plus à une grimace qu’autre chose.


      –Oh! Comme c’est… gentil. Merci. Je vais donner ça à Megan pour qu’elle le réchauffe.


      –C’est Magda, maman, tu le sais très bien.


      –Oui, bon, dit-elle en se retournant, s’attendant à ce que nous lui emboîtions le pas. Ton père est au petit salon avec Charles, Steven et leurs femmes. Je vous rejoins dès que j’aurai déposé ça en cuisine.


      Dès qu’elle s’est éloignée, je murmure à Jason:


      –Bon, ça s’est bien passé. Je parie qu’elle est en train de jeter mon plat à la poubelle.


      Il rit et prend ma main pour la serrer. Je devine qu’il aimerait me manifester plus encore son envie de me rassurer, mais Haley n’étant plus bouche bée devant le faste de l’entrée, il la prend aussi par la main et nous emmène vers le «petit salon». Qu’est-ce que c’est que cette histoire de petit salon? Chez moi, il y a un salon normal ou une salle à manger, ce qu’ils doivent bien avoir également, je présume. Ainsi qu’un fumoir. Une bibliothèque. Et une cave à vin. À vrai dire, je suis surprise qu’il n’y ait pas de douves dans ce château.


      –Non, elle ne le jetterait pas. Ses bonnes manières le lui interdiraient.


      Nous avançons dans un long couloir aux murs bordeaux ornés de tableaux qui sont vraisemblablement des originaux (et doivent coûter plus que mon salaire annuel). Plusieurs consoles anciennes portant des bouquets de fleurs coupées viennent décorer le couloir. Je n’ai jamais vraiment pensé à la façon dont Jason doit considérer notre maison. Elle est plus vieille. La seule pièce ayant été refaite récemment est la cuisine, juste avant la mort de maman. À part ça, c’est un intérieur douillet et démodé, avec des meubles datant de la période où j’étais en primaire. Je préfère mettre mon argent ailleurs, et cela ne m’a jamais gênée de ne pas avoir ce qui se faisait de plus neuf ou de plus joli en mobilier.


      Mais, en étant ici, en voyant l’endroit où il a grandi, le cadre auquel il est habitué, je ne peux m’empêcher de me demander si cela le gêne, lui.


      Le terme «salle à manger d’apparat» semble avoir été inventé pour cette pièce. Une table en bois foncé pouvant accueillir au moins seize personnes occupe la plus grande partie de la pièce. Un lustre à pampilles de cristal est suspendu au plafond, éclairé pile comme il faut pour y voir clair sans être agressé par la lumière. Des verres en cristal et bien trop de pièces d’argenterie sont disposés devant chacune des chaises en bois sculpté, me rappelant le restaurant où Greg m’avait emmenée. Là aussi, c’est trop riche, trop fourni, trop tout.


      –Ce n’est qu’une maison, chuchote Jason à mon oreille en me pressant le genou, attirant sur nous l’œil sévère de son père.


      Monsieur Montgomery est assis au bout de la table, et, s’il n’a rien fait qui montre ostensiblement sa désapprobation, il semble toujours nous regarder de haut. Depuis notre arrivée, son regard ne s’est jamais posé bien loin de moi ou Haley, même alors qu’il était en grande conversation avec Charles et Steven, deux de ses associés dans l’entreprise, ai-je appris. Ce regard constant me stresse beaucoup; non parce qu’il est effrayant, mais parce qu’il semble calculateur, ce qui est presque pire.


      Le personnel de table (franchement, qui a du personnel pour le service de table, de nos jours?) vient se glisser dans la pièce peu après que nous avons pris place et pose devant nous des plats soigneusement présentés qui doivent être typiques de la tradition de Thanksgiving. Les portions sont minuscules. Si Cade voyait ça, il ferait une attaque. Thanksgiving n’est pas vraiment le moment pour une démonstration de nouvelle cuisine.


      Ma poitrine se serre en pensant à mon frère, à ce qu’il m’a dit hier soir… et à la façon dont j’ai mis fin à l’appel. Je sais bien qu’il ne fait que prendre soin de moi, qu’il veut éviter que je souffre, mais ses mots me font encore mal. Surtout parce qu’ils ont ravivé les peurs que j’ai eu tant de mal à surmonter avant de m’engager dans cette histoire avec Jason. Il faut que je lui parle, que j’essaie de lui faire comprendre la situation.


      Parce que, même si je suis une adulte qui élève seule sa fille et n’a pas besoin de son approbation, j’aimerais malgré tout qu’il le prenne bien.


      Haley tire sur ma manche. Je me baisse pour qu’elle puisse murmurer à mon oreille.


      –Maman, j’aime rien de tout ça, dit-elle en plissant le nez avec une moue de dégoût.


      Je réprime un petit rire, parce que rien de ce qui se trouve sur la table ne me plaît beaucoup, à moi non plus.


      –Mange ce que tu peux, ma chérie. Tu aimes ça, la dinde.


      –Oui, mais y a de la sauce rouge pas bonne dessus.


      –On peut l’enlever. Et il y a ma cocotte de haricots. Regarde, là, c’est de la purée…, enfin, je crois.


      Je désigne une masse blanche modelée en forme de rose… ou de je ne sais quoi.


      –Mon Dieu, j’espère que le repas est adapté pour la petite? lance madame Montgomery de l’autre côté de la table.


      Les mots sont peut-être gentils, mais son intonation, beaucoup moins.


      –Cela fait tellement longtemps que nous n’avons pas eu d’enfant à cette table, ajoute-t-elle.


      Je me redresse sur ma chaise et agite une main devant moi.


      –Non, non, c’est très bien. Merci encore de nous avoir invitées.


      Elle me fait un petit sourire crispé, ses yeux oscillant entre Jason et moi, et j’ai envie de disparaître sous terre. Je ne me sens vraiment pas à ma place, ici. J’ai l’impression que ses parents n’attendent qu’une chose: que ma fille commence à jouer avec la nourriture ou émette un rot, n’importe quel faux pas qui leur permettrait de dire: «Tu vois! Qu’est-ce que tu fabriques avec quelqu’un comme ça?»


      Ni l’un ni l’autre n’a été ouvertement désagréable avec moi ou Haley jusqu’ici, mais il n’est pas difficile de relever les signes subtils de leur mécontentement, les jugements non dits, et je déteste me retrouver là.


      Pas seulement pour moi, car Jason a lui aussi sa part de torture. Il est piégé dans une discussion de boulot avec son père et ses associés, et, si je me fie à la tension de sa main sur ma jambe, je crois qu’il va avoir besoin pour tenir le coup de plus que le verre de bourbon que son père lui a servi.


      Autour de la table, la conversation se concentre sur l’état de l’entreprise. Après avoir retiré autant de «sauce rouge pas bonne» que possible de la dinde de Haley, je coupe ma viande en espérant pouvoir en manger une quantité acceptable.


      –Et toi, Tessa, poursuis-tu aussi tes études?


      La conversation s’arrête sur la question de madame Montgomery. Je souris et avale ma bouchée de dinde avant de répondre.


      –Non, je travaille. Je suis coiffeuse.


      La façon dont son geste se fige un quart de seconde quand elle porte son verre de vin à sa bouche est subtile, mais je la vois. Je vois également ses yeux se poser sur mes cheveux, sur les mèches violettes qui m’inquiétaient tant. J’aimerais maintenant qu’il ne s’agisse pas simplement de quelques mèches, mais de toute une masse de cheveux violets, histoire qu’elle ait de quoi se régaler dans son jugement.


      –Coiffeuse…


      –Oui.


      –Eh bien… Tant mieux pour toi.


      Là encore, le ton de sa voix contredit l’intention aimable de ses mots.


      –Mais, comme tu as eu Haley si jeune, je suppose que tu as été obligée de choisir un métier avec une formation courte, n’importe quoi, j’imagine.


      Jason se raidit près de moi. Je serre son genou sous la table comme il me l’a fait tout à l’heure. Il ne se rend pas compte que ce n’est pas la première fois que je suis confrontée à ce genre de remarque. Les gens estiment qu’étant une jeune mère célibataire, je constitue une cible facile pour leurs jugements. J’ai dû apprendre très vite à répondre à cela.


      –Pas du tout. Il se trouve que j’ai toujours eu envie de faire ce métier, bien avant que Haley ne soit là. Et je me débrouille plutôt bien, donc…


      Je hausse les épaules et bois une petite gorgée de vin, mettant un terme à la discussion.


      Du moins, je le croyais.


      –Nous pourrions sûrement te trouver quelque chose dans l’entreprise, n’est-ce pas, Lawrence? N’y a-t-il pas un poste de libre au courrier, en ce moment? Ou à la réception?


      Avant même que le père de Jason puisse répondre, je souris poliment et rétorque:


      –C’est très gentil à vous, mais je ne cherche pas un autre travail. Je suis heureuse là où je suis.


      –Peut-être, mais ce serait tout de même un peu plus… prestigieux, non? dit madame Montgomery.


      Je me mords la langue pour me retenir de débiter la myriade de répliques que j’ai envie de lui balancer. Je lui dis plutôt ce que je trouve de plus poli à répondre. Et qui, en l’occurrence, ne doit pas vraiment l’être:


      –Pour vous, peut-être, mais moi, j’aime ce que je fais. Je ne me soucie pas beaucoup du prestige, de la façon dont les gens considèrent ma carrière, ni de l’argent que je pourrais gagner, car je suis heureuse dans ce que je fais.


      Tout le monde reste muet autour de la table; les visages sont fermés sous le choc. Je voudrais pouvoir m’enfoncer dans ma chaise et me cacher sous la table, mortifiée que je suis de n’avoir pas su tenir ma langue pendant deuxsecondes, que cette bande de snobs m’aient énervée ou non. Mes yeux se tournent alors vers Jason: il regarde son assiette sophistiquée, un immense sourire sur les lèvres. Je redresse un peu les épaules et m’assois bien droite sur ma chaise.


      Après quelques secondes d’un lourd silence, la conversation reprend, et Jason se retrouve embarqué dans des discussions professionnelles. Son sourire s’est effacé. Pour la première fois depuis qu’il m’a parlé de l’ultimatum posé par ses parents, je ressens une réelle compassion pour lui. Comme sa mère vient de le prouver, un travail peu prestigieux est tout à fait inacceptable à leurs yeux. Alors, pour lui, le fils unique, seul héritier du nom des Montgomery? Je ne peux même pas imaginer leur réaction quand il leur a annoncé vouloir gagner sa vie en concevant des sites Internet, au lieu de reprendre le flambeau transmis par son père et son grand-père. Je ne suis même pas de la famille, et sa mère voulait déjà me faire changer de boulot, me pousser, pour que j’aie le privilège de revendiquer l’étiquette de leur nom de famille dans ma vie professionnelle, vers autre chose, alors que je suis heureuse de ce que je fais.


      Je regarde Jason en biais et remarque la tension dans sa mâchoire, ses épaules. Je saisis enfin une bribe de ce que signifie être un Montgomery. Quelle horreur de le savoir ainsi soumis à leurs critères absurdes! Et que ses parents ne puissent pas l’accepter tel qu’il est et le soutenir!


      



      



      Jason


      



      –Alors, Jason, prêt à suivre votre père pour cette nouvelle année à venir? Il va falloir être à la hauteur, après lui, dit Charles.


      Nous ne sommes que tous les quatre dans le bureau de mon père; les femmes sont ensemble dans une autre partie de la maison, où ma mère les a entraînées pour exhiber je ne sais quel truc qui fait bien en société et dont tout le monde se fiche, surtout Tessa et Haley. Même si j’aimerais beaucoup me bourrer la gueule, je suis passé à l’eau depuis une heure pour pouvoir rentrer aussi vite que possible. Il faut que je parte de cette maison sans tarder. J’étouffe littéralement.


      Les hommes tiennent tous leur verre de cristal rempli de leur digestif préféré en fumant les cigares de mon père et en bavassant sur des sujets qui me passent complètement au-dessus de la tête. J’ai l’impression de voir l’avenir, ce à quoi ma vie pourrait ressembler dans vingt ans. Et ça me donne l’envie presque irrésistible de sauter par la fenêtre.


      Je m’éclaircis la voix et dis:


      –Je suis certain qu’il fera tout ce qu’il faut pour que je sois à l’aise.


      –Je n’en doute pas un instant.


      Charles m’observe quelques instants, ainsi que Steven.


      –Cela dit, nous avons quelques doutes sur un autre sujet, ajoute-t-il.


      Je hausse un sourcil, sachant depuis longtemps que je n’échapperais pas à ce genre de questionnement avant d’intégrer la société.


      Au lieu de répondre à mon interrogation tacite, il me dit:


      –Parlez-moi donc de Tessa.


      Je me sens immédiatement sur le qui-vive et le regarde avec méfiance. Je ne sais pas à quoi il joue, mais je sais que je risque fort de ne pas aimer ça.


      –Comment ça? Que voulez-vous savoir?


      –C’est sérieux, entre vous?


      –Je ne vois pas en quoi cela vous concerne.


      Mon père se racle la gorge bruyamment, mais je ne lui accorde même pas un regard, focalisé que je suis sur le connard en costard Armani assis devant moi.


      –Je trouve que si, personnellement, dit-il.


      –Et vous voulez bien m’expliquer pourquoi?


      Il s’adosse dans son fauteuil et croise les jambes.


      –En janvier, quand vous commencerez officiellement à prendre la relève chez Montgomery International, tous les domaines de votre vie seront scrutés au microscope et rendus publics.


      –Ouf, j’ai eu peur, j’ai cru que vous alliez me dire que ma vie allait s’arrêter en janvier.


      Il poursuit comme si je n’avais rien dit:


      –Vous n’avez pas été particulièrement discret en ce qui concerne vos… activités extrascolaires. Il serait peut-être temps que vous vous posiez, histoire de rassurer tout le monde.


      J’avale mon eau minérale de travers et me mets à tousser, les yeux exorbités.


      –Pardon?


      Il me toise d’un regard sévère.


      –Nos clients attendent une certaine image… familiale de notre entreprise. C’est ainsi que votre grand-père l’a créée, et votre père a eu à cœur de soigner cette image.


      –Vous voulez dire de mentir sur cette image…


      Il me fixe longuement, puis ajoute:


      –Nos autres partenaires ont exprimé leur… inquiétude au sujet de votre style de vie. Mais, finalement, peut-être n’êtes-vous pas si loin de vous fixer et de fonder une famille…, dit-il avec un signe de tête en direction de la pièce où nous avons laissé les femmes (y compris Tessa et Haley).


      Normalement, la simple évocation de cette idée m’aurait donné une crise d’urticaire. Étant aux premières loges du mariage désastreux de mes parents, je n’ai jamais eu la moindre envie de les imiter rapidement. Ou même plus tard.


      Mais, aujourd’hui, je constate que l’idée de ce projet avec Tessa ne me fait pas bondir comme cela aurait pu être le cas il y a seulement quelques mois.


      Ce qui me fait sortir de mes gonds, en revanche, c’est que cette bande de salopards, qui ne pensent qu’à la boîte et se fichent de la vie des hommes et femmes qui y participent, veuillent se servir d’elle et nous inciter à vivre ensemble pour la seule cause de l’image de l’entreprise. Je pose mon verre et me lève de mon fauteuil.


      –Désolé de briser votre rêve, Chuck, mais ça ne se passera pas comme ça. Et ne me faites pas l’insulte de me reposer cette question.


      Sur ce, je tourne les talons et m’en vais chercher Tessa et Haley pour les emmener aussi loin que possible de ce monde.
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      Jason


      



      Mes mains sont agrippées au volant, que je serre à m’en faire blanchir les jointures. Je fulmine encore en repensant à ce qui vient de se passer il y a une demi-heure. La suggestion à peine voilée de Charles de me faire passer la bague au doigt de Tessa pour rassurer les associés (juste pour rassurer cette bande de cons!) était si peu subtile que cela aurait été drôle si ç’avait été moins insultant.


      Il est clair que, dans cette boîte, tout le monde croit pouvoir faire ce qu’il veut de moi (résultat de l’arrogance de mon père, sans aucun doute), et me prend pour un pantin qu’ils vont pouvoir manipuler comme bon leur semble.


      J’aurais dû voir le coup venir. Je savais que quelque chose de ce genre allait venir, qu’ils trouveraient le moyen de mettre leurs sales pattes sur le seul domaine de ma vie que je veux préserver, domaine que j’aurais dû garder sous clé. Je n’aurais pas dû inviter Tessa et Haley ce soir. Non parce qu’elles ne comptent pas pour moi, mais justement pour la raison inverse. Elles comptent beaucoup trop pour que je laisse ma famille toxique s’immiscer entre nous. J’aurais dû aller à ce foutu repas tout seul et les laisser en dehors de ça. Tessa a passé une soirée horrible, et Haley, guère mieux. Quant à moi, tout ce que j’ai gagné, c’est de me retrouver avec aux fesses cette bande de chiens cherchant à avoir quelque chose que je ne leur donnerai jamais.


      Jamais je ne leur laisserai Tessa ou Haley en pâture.


      Nous roulons en silence vers la maison de Tessa; Haley s’est endormie à l’arrière au bout de deux minutes de trajet. Tessa n’a rien dit, elle non plus. Je ne sais pas si elle perçoit l’état dans lequel je me trouve ou, pire, si ma mère lui a dit quelque chose quand elles n’étaient plus avec nous. Quelque chose de pire que sa remarque lors du dîner sur le travail de Tessa. J’espère que ma mère n’a pas dit quelque chose d’à peu près similaire à ce que Charles m’a balancé.


      Toutes ces possibilités me nouent le ventre, et je sens le poids du regret sur mes épaules. Je ne veux pas qu’elle sache ce qu’on m’a dit en fin de soirée, je ne veux pas qu’elle croie que je pourrais me servir d’elle de la sorte.


      Je me gare dans l’allée de sa maison. Tessa sort de la voiture sans dire un mot et se dirige vers la portière arrière pour sortir Haley de son sommeil. Je la rejoins là et l’attire contre moi en pressant mes lèvres sur son front. Je n’ai pas envie de parler de ce qui s’est passé ce soir, mais j’espère que ce geste suffit à lui faire comprendre que ce n’est pas contre elle que je suis fâché. Heureusement, elle me rend mon étreinte, et je pousse un soupir de soulagement.


      Elle s’écarte de moi pour prendre Haley, mais je passe devant elle pour ouvrir la portière.


      –C’est bon, je m’en occupe.


      Je détache la ceinture de sécurité de Haley et sors son petit corps endormi de la voiture pour suivre Tessa qui ouvre la porte de la maison et nous laisse passer.


      Haley a la tête appuyée contre mon épaule. Consciemment ou pas, elle serre ma chemise entre ses doigts. Je suis vraiment gaga de cette petite fille. L’idée de la voir tous les soirs, de la border et de lui lire des histoires avant de dormir, de fabriquer des bonshommes de neige avec elle, puis de me coucher avec Tessa pour m’éveiller auprès d’elle chaque matin ne provoque en moi ni angoisse ni panique comme je pourrais m’y attendre – ou comme j’aurais pu m’y attendre il y a quelques mois. Maintenant, je comprends enfin de quel genre de famille parlait mon grand-père quand j’étais plus jeune… quand je ne pouvais pas le comprendre, puisque le couple que forment mes parents n’avait jamais manifesté une once d’amour. Maintenant, je le veux. C’est peut-être trop rapide, je suis trop jeune, et tout cela est totalement à l’opposé de tout ce que j’aurais imaginé dans ma vie, mais je ne peux pas nier l’évidence.


      Je les veux avec moi. Tous les jours.


      Et je veux que ce soit à ma manière, et pas pour faire plaisir à des connards de businessmen.


      



      



      Tessa


      



      Haley se réveille à peine pendant que j’essaie de lui enlever sa belle robe pour la mettre en pyjama. Elle est molle comme une poupée de chiffon et ne m’est d’aucune aide dans la manœuvre, mais je finis quand même par la mettre au lit avec un bisou sur le front, et je me glisse hors de sa chambre.


      Je pense qu’elle devait croire que cette soirée ressemblerait à une de ses dînettes de gala, version réelle, mais j’ai vu la déception s’accentuer sur son visage à mesure que la soirée avançait. Elle s’est affreusement ennuyée et a eu du mal à faire face à des gens si différents de ceux qu’elle côtoie d’habitude. Elle s’est quand même conduite comme un ange, et ce, malgré les piques que j’ai pu recevoir. J’espère seulement qu’elle ne s’en est pas rendu compte.


      Je n’ai jamais eu honte de mon métier ou du fait que j’en aie besoin pour nous nourrir, ma fille et moi. Pourquoi en aurais-je honte, d’ailleurs? J’ai vraiment eu la haine quand la mère de Jason s’est contentée d’un vague haussement de sourcils en guise de commentaire sur mon choix de carrière.


      Ma mère était décédée depuis longtemps déjà quand j’ai choisi de faire l’école de coiffure, mais je pense qu’elle m’aurait soutenue dans ce choix. À vrai dire, elle m’aurait même soutenue si je lui avais dit vouloir faire l’école des clowns, du moment que ça m’aurait rendue heureuse. Quand je vois la façon dont cela se passe dans cette famille, la pression et les attentes auxquelles Jason est confronté, j’en ai le cœur brisé pour lui.


      Pas étonnant qu’il ait perdu espoir et qu’il se sente piégé sous ces critères impossibles.


      Il s’est passé quelque chose ce soir, quelque chose d’autre que ce qui s’est dit au dîner, mais il est clair qu’il ne souhaite pas en parler. Il est resté muet pendant tout le trajet en voiture, et je n’ai pas voulu m’immiscer dans ses pensées. Je n’ose même pas imaginer la dose de déception qu’il doit digérer chaque fois qu’il part de chez ses parents… et il doit y aller toutes les semaines. Je me demande s’ils lui font ouvertement des reproches au sujet de son cursus universitaire…, concernant le choix qu’il a fait ou le temps qu’il met à passer son diplôme. Si oui, le font-ils de manière subtile ou bien déballent-ils tout sans ménagement quand il n’y a pas d’autres personnes pour servir de tampon autour de la table? Et le font-ils souvent? Chaque semaine, une fois par mois?


      Je ne sais vraiment pas comment il fait pour supporter ça. En ce qui me concerne, il a suffi d’une seule phrase de sa mère pour que je réplique sur un ton à peine poli. Si je devais entendre ça semaine après semaine, mois après mois, année après année…, je les aurais sûrement envoyés promener une bonne centaine de fois à ce jour.


      Je reviens dans le salon et trouve Jason affalé sur le canapé, la tête calée sur un coussin, les yeux fermés. J’ai un pincement au cœur en voyant cette personnalité si affirmée et extravertie réduite ainsi au silence et à la résignation.


      Ses paupières restent closes lorsque je monte sur le canapé, à califourchon sur lui; ses mains glissent sous ma jupe pour caresser mes cuisses.


      –Je suis déso…


      J’interromps ses excuses d’un baiser – pas envie, pas besoin de ça – et glisse ma langue dans sa bouche, tandis qu’il grogne doucement. Ses mains se resserrent sur moi pour m’attirer tout contre lui; si c’est ce qu’il faut pour retrouver le Jason que je connais – mon Jason – je suis prête à le lui donner de cent manières différentes.


      Ses mains remontent en haut de mes cuisses avant de glisser sous ma petite culotte de satin pour empoigner mes fesses. Les deux mains dans ses cheveux en bataille, je guide sa tête vers le bas quand il s’écarte de ma bouche, la maintenant dans mon cou où il lèche, mordille et dépose une multitude de baisers fougueux. Ses mains se posent sur ma taille et commencent à relever mon haut. Je lève les bras pour l’y aider. Ses yeux se posent sur toutes les parties dénudées de mon corps avec une avidité non dissimulée. Trop impatient, il ne prend même pas la peine de retirer mon soutien-gorge et se contente d’en abaisser les bonnets pour prendre un de mes mamelons dans sa bouche.


      Son nom sort de mes lèvres en un soupir, le râle qu’il m’adresse en guise de réponse vibre sur ma peau, me faisant me cambrer davantage contre lui. Il me serre plus fort, agrippant mes hanches et frottant contre moi son érection encore prisonnière de son pantalon. Mes doigts s’agitent pour déboutonner sa chemise, puis l’ouvrir, laissant mes mains monter et descendre librement sur sa poitrine et son ventre. Je déboutonne son pantalon et en ouvre la fermeture éclair, puis je libère son sexe de son caleçon. Je me délecte du gémissement qu’il pousse lorsque je le caresse fermement, effectuant de petits cercles sur son gland avec mon pouce.


      –Bon Dieu, Tess, dit-il en m’attrapant par la nuque pour m’embrasser et que je continue de le travailler avec ma main.


      Il s’écarte et pose son front contre le mien tout en baissant les yeux vers son sexe glissant dans ma main.


      –Tu vois comme tu me fais bander? Comme j’ai envie de toi?


      Ses mots et la preuve de son désir au creux de ma main sont des drogues puissantes. Je me sens sexy et désirée en le voyant dans un tel état à cause de ce que je lui fais. Lorsque Jason se tortille pour attraper son portefeuille et en sortir prestement un préservatif, j’ai la confirmation ultime que mon désir est partagé. Il en a envie tout autant que moi. Il déroule le latex sur son sexe, puis écarte ma petite culotte pour pouvoir me caresser. Je suis accrochée à ses épaules, haletant dans son cou et faisant onduler mes hanches dans l’espoir qu’il m’emplisse vite avec davantage que ses doigts.


      Ma demande silencieuse semble avoir été entendue: il me soulève juste un peu en maintenant ma culotte écartée pour pouvoir me pénétrer sans l’enlever. Lorsque je m’empale sur lui, le prenant tout entier dans mon corps et le regardant me regarder, les paupières mi-closes, je suis submergée par l’évidence que tout est différent avec lui. Tout: les papillons dans le ventre, l’excitation de le voir, le désir puissant et constant que je ressens en sa présence. Je ne m’attendais pas à cela, je n’en espérais pas autant, mais c’est là, indéniable. Cette connexion entre nous (à la fois si nouvelle et si facile, si simple, comme si nos corps se connaissaient depuis des années) est exaltante, et je compte bien en profiter et ne pas la lâcher.


      Ses mains agrippent mes hanches, m’enjoignant de glisser d’avant en arrière contre lui. La pression exercée ainsi sur mon clitoris est exactement ce qu’il me faut pour monter de plus en plus haut. Il se redresse un peu pour lécher un de mes seins, ne faisant qu’accroître l’envie que j’ai de jouir avec lui.


      Jamais je n’ai éprouvé un désir aussi brûlant pour qui que ce soit avant lui. Jamais je n’ai eu envie de quelqu’un au point de ne me sentir rassasiée qu’en faisant l’amour. Une envie telle que je ne prends même pas le temps de retirer mes bottes. Ni même d’enlever ma culotte. Je me contente de l’écarter un peu pour qu’il puisse entrer en moi sans délai.


      Tout cela a comme un goût d’interdit, de sauvagerie et de profonde intimité.


      Pouvoir être aussi audacieuse avec lui, le voir prendre avec plaisir tout ce que je lui donne, le moindre soupir ou gémissement, sans que lui non plus ne se censure avec moi, tout cela est incomparable.


      Cette révélation, combinée à la manière dont il me tient en haletant mon nom encore et encore au moment de jouir et en me serrant comme s’il voulait ne plus jamais me lâcher, ne fait pas seulement chavirer mon corps.


      Mon cœur décide lui aussi de faire le grand saut et de s’abandonner. Quelles que puissent en être les conséquences.
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      Tessa


      



      Le souffle court de Jason rafraîchit ma peau, et ma tête repose sur son épaule. Il dépose un petit baiser au creux de mon cou et de mon épaule, m’envoyant un frisson dans tout le corps.


      La prise de conscience que je viens d’avoir s’ancre en moi: mon cœur a craqué pour Jason, malgré tous les efforts que j’ai pu faire pour le protéger. Pour le préserver. Tout cela n’aura servi à rien. Toutes mes mises en garde avant lui, mes précautions, mes évitements ont volé en éclats. Parce que, ça y est, c’est sûr: il m’a à sa botte.


      Je ne veux pas sortir de cet état.


      En même temps, je voudrais partir en courant.


      Je suis déjà passée par là, du moins, je le croyais. J’étais jeune et amoureuse, même si je me rends compte maintenant que je n’ai jamais vraiment aimé Nick. Parce que ce que je vis aujourd’hui avec Jason (quoi que ce soit) est mille fois plus puissant que tout ce que j’ai pu éprouver pour Nick.


      Et cela me terrifie.


      Je suis terrifiée de ce que cela signifie pour mon avenir. Le mien et celui de Haley. Que ferait Jason s’il savait? Est-ce qu’il paniquerait? S’enfuirait? Me repousserait-il ou se rapprocherait-il encore de moi? Tout ce que je connais du comportement de Jason jusqu’ici appelle la première réponse, mais tout ce qu’il a fait ces derniers temps appelle plutôt la seconde. Si seulement je pouvais en être sûre, savoir ce qu’il ressent. S’il a envie de s’engager avec moi ou si je ne suis qu’une distraction.


      Ses mains descendent sur mes fesses, et il me serre fort contre lui tout en se levant et en me gardant collée à lui pour nous diriger dans le couloir, direction ma chambre.


      –Attends, nos habits…


      Parce que voilà ce qui est important – après avoir pris conscience que je suis amoureuse de cet homme.


      –Je vais aller les chercher, dit-il en me posant sur le lit avant de m’embrasser sur le front.


      Il me débarrasse rapidement du reste de mes vêtements, me retirant mes bottes ainsi que ma jupe et mon soutien-gorge.


      –Je reviens tout de suite.


      Sans la moindre gêne, je le regarde sortir de la chambre, nu et décontracté. Dès que je ne le vois plus, mes angoisses reviennent en force, me dévorant littéralement. Malgré ma révélation, ou peut-être à cause d’elle, je ne peux m’empêcher de songer à ce qui me trottait dans la tête en voiture, quand nous rentrions de chez ses parents: Jason ne m’a jamais invitée chez lui. Est-ce simplement un comportement typique de garçon, qui ne se rend pas compte de ce que cela peut représenter pour moi? Ou bien y a-t-il autre chose? Essaie-t-il de garder cette partie de sa vie séparée de moi? De nous? Est-ce un signe indiquant qu’il n’est pas suffisamment investi dans notre histoire pour me montrer quelque chose d’aussi simple, quoique très personnel, que l’endroit où il dort toutes les nuits?


      Malgré tous mes efforts pour la faire taire, une petite voix dans ma tête commence alors à se demander s’il y a emmené d’autres filles…, si elles connaissent la couleur de ses murs, l’odeur de ses draps. Et j’ai mal en pensant que des dizaines d’autres doivent connaître ces détails de sa vie, alors que je n’ai même pas eu droit à la plus petite invitation.


      L’idée persiste quand Jason revient se coucher près de moi, passant son bras autour de ma taille pour me serrer contre lui. Mon corps voudrait profiter de la délicieuse sensation de le sentir ainsi collé à moi, seulement, mon esprit ne lâche pas l’affaire. Il ne cesse de ruminer, me passant en boucle les images de mille filles sans visage dans une garçonnière imaginaire, jusqu’à ce que les mots sortent tout seuls de ma bouche:


      –Tu sais que je n’ai jamais vu ton appartement?


      Les mains de Jason s’immobilisent sur mon ventre, et c’est uniquement en le sentant se figer que je me rends compte qu’il était en train de m’embrasser l’épaule. Je ferme les yeux, redoutant la suite. Voilà, c’est le moment où c’en sera trop pour lui. Où il va commencer à faire marche arrière, à s’éloigner de moi, tout ça parce que j’aurai voulu voir l’endroit où il vit.


      Et puis, il rit. Je sens son souffle hilare dans mon dos et sa poitrine secouée derrière moi.


      –Je peux savoir ce qui te fait rire?


      –Toi.


      Il m’embrasse sur l’épaule et me serre plus fort contre lui.


      –Je ne comprends vraiment pas comment marche ton cerveau. Il y a cinq minutes, tu jouissais si fort que j’ai dû te mettre une main sur la bouche pour t’empêcher de réveiller Haley, et, maintenant, tu te demandes à quoi ressemble mon appart?


      Ne sachant pas quoi répondre à cela, je me contente de hausser les épaules. Sur ma peau, je sens son sourire disparaître peu à peu, puis il se redresse sur un coude pour pouvoir me regarder.


      –Dis, ça t’embête vraiment, ou quoi?


      Il a les sourcils froncés, ses yeux scrutent les miens, et j’ai l’impression de respirer pour la première fois depuis ces cinq dernières minutes.


      Je hoche la tête, et dis:


      –Oui.


      Le voyant clairement perplexe, j’ajoute dans un soupir:


      –Donc, je suppose que c’est juste un truc de mec?


      –Comment ça, un truc de mec?


      –De ne pas m’avoir invitée…


      –Je ne sais pas ce que tu veux dire par «truc de mec», mais si ça signifie que je suis juste assez couillon pour ne même pas avoir pensé que tu pourrais avoir envie de venir, alors, oui.


      Je le dévisage, essayant de déchiffrer son expression. Il a l’air triste et sincère, mais la partie de mon cerveau qui a fantasmé ses exploits amoureux dans ce lieu imaginaire n’est pas encore apaisée.


      –Est-ce que tu…? Enfin, as-tu déjà emmené… des filles, quoi, là-bas? Chez toi?


      Lorsqu’un sourire revient lentement se dessiner sur ses lèvres, j’ai envie de le gifler, de le pousser et de le faire tomber du lit, car je me sens soudain trop gênée d’avoir été réduite à ce genre d’inquiétude. Cela ne m’arrive pas souvent, Dieu merci, mais avec un cas comme Jason, c’était inévitable.


      –Tu es jalouse, dit-il avec un rictus.


      –Pff, pas du tout.


      –Si, tu es jalouse!


      Il pousse un petit rire incrédule.


      –Je n’y crois pas!


      –Eh bien, tu as raison de ne pas y croire, parce que ce n’est pas le cas.


      Je m’écarte brusquement de lui et roule plus loin dans le lit pour ne plus voir son sourire d’abruti.


      –Oh! allez, arrête. C’est mignon. C’est adorable. Je crois que personne n’a jamais été jaloux pour moi, avant toi.


      –De mémoire, je dois pouvoir te citer au moins vingtnanas qui ont été jalouses, te concernant.


      –D’accord; alors, je reformule: personne d’important à mes yeux.


      Je tourne la tête et le regarde, le menton pressé contre mon épaule, attendant qu’il poursuive.


      –Non, personne n’est jamais venu là-bas, à part Adam et Cade, et je te jure qu’ils ne sentent pas aussi bon que toi.


      Il se rapproche de moi et emboîte son corps contre le mien en déposant un petit baiser dans mon cou.


      –Tu me fais la tête? Je te préviens: comme je manque d’expérience en la matière, je ne suis pas très doué pour saisir les allusions un peu subtiles. Si tu es fâchée, il vaut mieux me le dire franchement.


      Je le regarde, avec ses cheveux en bataille et ses yeux noisette, et je me rends compte qu’il est totalement sincère. Je pousse un long soupir et lève la tête pour l’embrasser sur la bouche.


      –Non, je ne suis pas fâchée. Je ne l’ai jamais été. J’étais juste… un peu dans le doute.


      Son regard rieur redevient sérieux. Il effleure mes lèvres de son pouce.


      –Ne t’inquiète pas comme ça. Il n’y a que toi, Tess.


      Il se penche et m’embrasse, doucement, profondément; puis, s’écartant légèrement, il murmure sur mes lèvres:


      –Que toi, ma puce.


      Je suis réveillée par un grand éclat de rire et m’étire dans le lit en tendant le bras machinalement à côté de moi, même si je sais déjà que je n’y trouverai qu’une place vide et froide.


      Après notre discussion d’hier soir, où j’ai laissé apparaître la première faille dans mon armure, Jason a entrepris d’embrasser et de lécher la moindre parcelle de mon corps, comme pour essayer de me prouver qu’il était sincère. De me prouver qu’il n’y avait que moi dans sa vie. Je crois qu’il a eu peur de ce que je pouvais penser et éprouver, à cause de la rapidité avec laquelle il m’avait prise sur le canapé, comme si je n’étais qu’une des filles qu’il sautait avant.


      Ce qu’il ignore, c’est que c’est pile à ce moment-là que j’ai compris que je l’aimais.


      J’inspire à fond en repensant à tout cela et souris en constatant que je ne pars pas dans un accès de panique comme hier, même si les tiraillements dans mon ventre sont toujours là et risquent d’y rester encore un moment.


      Je repousse la couette et enfile un pantalon de yoga sous le maxi tee-shirt que j’ai mis cette nuit avant de m’endormir enfin contre Jason. En arrivant dans le couloir, j’entends un nouvel éclat de rire, sauf que, cette fois, ce n’est pas le rire normal de Jason, mais un son profond, exagéré, théâtral, bientôt suivi d’un rire plus aigu et moins fort essayant d’imiter le précédent.


      –C’est bien, mais fais-le plus grave. Comme ça, dit Jason en reprenant son rire de fou. Il faut que ça parte du ventre, p’tit bout. Il faut qu’on croie que tu es folle et méchante.


      Mon angélique et gentille petite fille qui aime mettre des tutus et jouer à la dînette avec ses nounours suit les instructions de Jason et émet une réplique parfaite de son rire de méchant, me faisant sourire en aparté. Sans bruit, je me faufile dans le salon et entre dans la cuisine où ils sont assis autour de l’îlot central, devant bien plus de donuts que trois personnes ne devraient raisonnablement manger. Haley entoure de ses bras l’assiette où ils sont posés, comme si elle voulait les protéger des vilains trolls traînant dans la maison.


      –Voilà, c’est ça! Maintenant, tout le monde saura à qui appartiennent ces donuts.


      Elle pousse un nouvel éclat de rire, puis un autre, de plus en plus fort, laissant sa tête basculer en arrière, et je ne sais pas si j’ai envie de rire avec elle ou de pleurer devant ce spectacle. C’est tout ce dont j’avais rêvé depuis si longtemps. Quelqu’un pour prendre la relève un matin de temps en temps, afin que je puisse dormir un peu plus. Quelqu’un pour rire avec Haley, s’amuser avec elle, faire des choses que je ne fais pas avec elle. Quelqu’un capable de sortir à six heures du matin juste parce qu’elle l’a demandé… et que cela lui fera plaisir.


      Jason se met à rire avec elle, ils se tordent tous deux comme des fous, et j’ai envie d’aller les couvrir de baisers, de les étreindre jusqu’à ce que cette bulle d’euphorie trouve le moyen de quitter mon corps. Je veux des matins comme celui-là… tout le temps.


      Avec eux, tout le temps.

    

  


  
    
      25


      Jason


      



      Je pourrais m’habituer à tout ça. D’accord, la sonnerie du réveil à cinq heures et demie du mat’, je m’en passerais bien, mais, à part ce détail, je suis carrément partant pour le reste. Ça ne m’a même pas dérangé de sortir dans le mauvais temps pour aller acheter des donuts avec Haley, parce que dès qu’elle se met à battre des cils en faisant ressortir sa lèvre inférieure, je pourrais céder à n’importe lequel de ses caprices.


      Après s’être approchée discrètement de Haley et moi dans la cuisine pendant que j’apprenais à la petite à faire un rire de méchante, Tessa est partie prendre une douche, et sa fille m’a entraîné dans une partie de cache-cache. Complètement excitée quand c’est à son tour de se cacher, elle se planque toujours dans les mêmes endroits et, chaque fois, je passe au moins cinq minutes à faire comme si je ne savais pas où elle est. J’avoue que je prends autant de plaisir qu’elle à ce petit jeu.


      C’est à mon tour de me cacher, maintenant; je suis plaqué contre le mur, derrière les épais rideaux du salon. Haley m’appelle, espérant que je vais répondre, et se parle à elle-même en inspectant tous les endroits où je me suis déjà caché, au cas où j’y serais encore. Ses pas s’approchent de moi quand une sonnerie électronique et lancinante résonne soudain. Elle se fige avant de se ruer vers la table basse ou est toujours posé l’ordinateur portable de Tessa.


      –C’est tonton Cade qui appelle! Jay! Je peux répondre, dis, je peux répondre? Je peux répondre?


      Je n’ai pas besoin de la voir pour savoir qu’elle saute sur place comme une puce en attendant mon accord. Évidemment, il fallait que Cade appelle à un moment où Tessa est occupée. Je réfléchis un instant, me demandant s’il ne serait pas préférable que Haley réponde en présence de sa mère, avant de me dire: Et puis, merde! Je suis là, j’y resterai aussi longtemps que Tessa voudra de moi, et il est temps que Cade se fasse à cette idée. Je sors la tête de derrière le rideau et lance:


      –Oui, vas-y, réponds!


      Elle sursaute et se retourne, bouche bée.


      –Ooh! La super cachette! Je me cacherai là, la prochaine fois.


      Puis elle se penche vers l’ordinateur et s’assoit après avoir pris l’appel.


      –Tonton Cade! s’écrie-t-elle, le visage si proche de l’écran que Cade doit sûrement pouvoir compter toutes ses dents.


      –Coucou, p’tit machin! Alors, c’était bien, Thanksgiving?


      Le visage de Haley s’assombrit, ses épaules s’affaissent, elle fait la moue, et quelque chose se serre dans mon ventre. Je regrette vraiment qu’elle ait dû aller là-bas. Si c’était à refaire, je dirais à mes parents que je ne viendrais pas et je passerais Thanksgiving avec Tessa et Haley, chez elles, tranquillement.


      –Nan, pas très marrant. Mais la maison de Jay est super. On dirait un museau.


      –Un musée, rectifie Cade.


      Haley acquiesce d’un hochement de tête.


      –Ouais, c’est ça. Je me suis trop ennuyée et c’était pas bon, ce qu’on a mangé. J’aime bien mieux ta purée, et j’aurais bien aimé que tu sois là aussi, parce que tu me manques.


      –Toi aussi, tu me manques, p’tit machin.


      –Mais y a Jay qui est là, maintenant, et il m’a emmenée acheter des donuts ce matin, et j’en ai eu cinq! s’écrie-t-elle en tendant la main vers l’écran pour illustrer son propos.


      –Waouh, tout ça! Tu n’as pas mal au ventre?


      Elle éclate de rire.


      –Mais non, je ne les ai pas tous mangés, idiot! J’en garde pour après.


      –Ah! c’est mieux, oui.


      Cade se racle la gorge, puis dit:


      –Est-ce que Jason est là?


      –Ouais, il est caché derrière les rideaux.


      –Et pourquoi se cache-t-il derrière les rideaux?


      –Enfin, plus maintenant. On jouait à cache-cache.


      –Ah! d’accord, je comprends mieux. Tu crois que je peux lui parler un peu?


      Haley hausse les épaules en disant:


      –Ben oui, évidemment.


      –Tu veux bien me faire un dessin? Un beau, que je pourrai mettre sur mon frigo.


      Elle acquiesce avec enthousiasme.


      –Tu veux quoi, comme dessin?


      –Ce que tu veux. Fais-moi la surprise.


      Sans attendre, elle détale du canapé et file dans le couloir pour gagner sa chambre. Je soupire, me passe une main dans les cheveux et prends sa place désormais libre sur le canapé.


      –Salut, dit-il en me voyant à l’écran.


      Je lui rends son salut et croise les bras sur mes genoux, attendant qu’il parle. Je n’ai vraiment rien à lui dire, puisque j’ai déballé tout ce que j’avais sur le cœur la dernière fois.


      –Où est Tessa?


      –Sous la douche.


      Il soupire et hoche la tête.


      –À ce que je vois, mes recommandations n’ont servi à rien.


      Sa voix n’est pas dure comme je m’y attendais. Elle est résignée, et je trouve cela presque pire.


      –En fait, si, sauf que ça a servi à l’inverse de ce que tu voulais.


      Je me passe une main sur le visage, puis le regarde droit dans les yeux.


      –Écoute, mon gars, je sais que ce n’est pas moi que tu aurais choisi pour être avec elle, mais tu ne peux rien y changer. Je suis là, on est ensemble, tu ne pourras rien y faire. Je suis désolé de ne pas t’en avoir parlé avant, mais c’est tout. Pour le reste, c’est comme ça, que ça te plaise ou non. Alors, soit tu l’acceptes, soit tu te maîtrises un peu, parce qu’il est hors de question que tu lui refasses la morale à ce sujet, d’accord? Soutiens-la…, soutiens-nous, ou bien ferme-la une fois pour toutes, putain.


      Il reste muet quelques instants, puis dit:


      –J’espère que ma nièce ne nous entend pas.


      Je souris en levant les yeux au ciel.


      –C’est sûr, il a suffi d’une fois où j’ai prononcé ce mot devant Haley – qu’elle a répété… à la garderie, évidemment – pour que Tessa me mette en garde à ce niveau-là, aussi.


      Il a un petit sourire, imaginant sans doute Tessa en train de me gronder pour mon langage. Il se rembrunit ensuite et me regarde fixement, longuement. Je bouge un peu, mal à l’aise sous ce regard inquisiteur. Pour être honnête, j’avoue que je préfère largement un simple coup de téléphone à cette connerie de communication vidéo.


      –Je n’aurais jamais cru que ça t’arriverait à toi aussi, quand tu me déballais tout ton discours sur Winter.


      Je m’apprête à nier, mais je retiens ma langue. Parce qu’il a raison.


      –Elle est bien pour toi, dit-il alors.


      J’acquiesce d’un hochement de tête.


      –C’est vrai.


      –Trop bien pour toi, même.


      –D’accord avec ça aussi.


      –Bien. Souviens-toi de ça et tout ira bien. Mais écoute-moi bien, p’tit con: ne crois pas pour autant que je ne t’ai pas à l’œil. Je n’hésiterai pas à te botter le cul, si c’est nécessaire. Il faut que toi aussi, tu sois bien pour elle.


      Je pousse un soupir, écrasé par le poids de ses mots qui confirment ce que je sais déjà. Ce que je crains déjà depuis le début.


      –J’essaie.


      



      



      Tessa


      



      Une fois sortie de ma douche et préparée, je quitte la salle de bain et trouve Jason en train d’aider Haley à faire sa liste de Noël.


      –P-o-n-e-y, épelle-t-il en s’arrêtant entre chaque lettre, tandis que Haley les note soigneusement sur sa feuille. S-h-e-t-l-a-n-d.


      Je souris en entrant dans la pièce et tire un tabouret de l’autre côté de l’îlot de la cuisine.


      –J’espère que c’est toi qui paieras la note pour celui-là. Et pour l’écurie qui va avec.


      –Jay me donne des idées pour ma liste. Regarde!


      Elle me tend la liste, et je déchiffre les gribouillis écrits en rose, dont la moitié des lettres penchent dans un sens, et l’autre moitié, dans l’autre.


      Je regarde Jason en haussant les sourcils.


      –Une vraie cérémonie du thé?


      –Ouiii! s’écrie Haley.


      Jason demande:


      –Et pourquoi pas?


      –À Londres? dis-je en montrant la ligne où elle a écrit Un thé à Londres.


      Il hausse les épaules.


      –Que voulais-tu que je fasse? Elle voulait des idées, et elle adore jouer à prendre le thé… Du coup, ça m’est venu comme ça.


      Je ris et rends sa liste à Haley en secouant la tête vers Jason.


      –Tu es bête, mais je t’ai…


      Je m’interromps juste à temps pour ne pas révéler mon secret. C’est trop, trop tôt, et cela risquerait de faire fuir Jason illico, même si nous nous connaissons depuis très longtemps.


      –Mais tu quoi? demande-t-il avec un sourire.


      Je toussote et balaie de la main quelques miettes invisibles sur le comptoir.


      –Mais je ne te laisserai aider Haley à faire sa liste que si tu t’engages à payer tout ce qu’elle y inscrira.


      Ma réponse est totalement bidon et, au regard qu’il me coule, je vois bien qu’il n’est pas dupe. Heureusement, il n’insiste pas davantage.


      –Dans ce cas, que suggères-tu qu’elle y inscrive?


      –Euh… Des poupées Barbie. Des jeux. Un nouveau chapeau de dînette. Des choses qui ne me feront pas perdre mon toit.


      –Ah! voilà qui est mieux.


      –Jay, comment on écrit «manège»?


      Il lève les mains en l’air et me regarde.


      –Ah! là, c’est elle. Je n’y suis pour rien.


      Je ris et, au même instant, mon téléphone vibre sur la table, me signalant l’arrivée d’un texto. Mon cœur s’accélère en voyant le nom de Cade, et je sens mes paumes devenir moites en me rappelant notre dernier échange. Retenant mon souffle, j’ouvre le message pour le lire.


      Dsl, j’étais à côté de la plaque. S’il te rend heureuse, alors, je suis heureux aussi. Biz.


      Je lâche le souffle que je retenais, sentant un poids se lever de mes épaules, et prends soudainement conscience de l’importance de l’opinion de Cade à mes yeux. Mon frère a beau reconnaître assez facilement ses torts, il lui faut habituellement plus de temps pour digérer une situation avant de s’exprimer.


      –Tout va bien? demande Jason, me tirant de mes pensées.


      Je lui montre l’écran de mon téléphone.


      –Tu ne serais pas au courant de quelque chose, toi, par hasard?


      Je scrute son visage pendant qu’il lit. Un sourire satisfait se dessine sur ses lèvres, puis il secoue la tête.


      –Non. Mais je suis content qu’il se soit excusé.


      –Mmh, fais-je, ne le croyant pas une seconde.


      Le fait qu’il en ait (sûrement) parlé à Cade, qu’il lui ait fait comprendre que je souffrais de son refus de laisser entrer qui je voulais dans ma vie, me rend encore plus amoureuse de lui.


      C’est maintenant le téléphone de Jason qui vibre; il le tire de sa poche, lit rapidement le message et y répond.


      –Il faut que je rentre chez moi, j’ai du boulot à faire pour mes cours. Un travail de groupe à rendre la semaine prochaine. Et Adam veut qu’on se voie ce soir.


      –Adam est ici?


      –Oui, il a pris un avion à la dernière minute. Il se passe des choses au magasin de ses parents, mais il ne sait pas trop quoi.


      Il termine son texto, range son portable dans sa poche et s’accoude sur la table.


      –On peut se voir demain?


      Je souris en roulant les yeux, alors que mon ventre palpite de joie.


      –Depuis quand as-tu à demander?


      –C’est vrai. D’habitude, je me pointe comme ça.


      –Tout le temps.


      –Et ça te plaît.


      Craignant de laisser échapper quelque chose, je retiens ma langue et lui adresse un sourire lorsqu’il s’apprête à se lever.


      –Allez, p’tit bout, il faut que j’y aille. Merci d’être venue avec moi chercher des donuts, ce matin.


      Il ébouriffe les cheveux de Haley et l’embrasse sur le dessus de la tête avant d’avancer vers moi. L’air interrogateur, il lance un bref regard vers Haley, puis de nouveau vers moi, me demandant sans mot dire s’il peut m’embrasser.


      En guise de réponse, je lève le menton, attendant son baiser. Je ne suis pas déçue. Le baiser qu’il me donne est bien moins chaste que celui qu’il a déposé sur les cheveux de Haley, et je dois me forcer à garder mon sang-froid, à retenir le gémissement de plaisir qui monte dans ma gorge avant qu’il ne s’échappe. Au bout de quelques instants, il s’écarte enfin, déposant de petits baisers sur mes lèvres.


      Haley intervient alors, me rappelant pourquoi il était judicieux de retenir ce gémissement.


      –Pourquoi tu dors tout le temps sur le canapé, Jay? Tu es le copain de maman, maintenant?


      Je respire de travers et me mets à tousser en regardant Jason avec des yeux écarquillés; lui semble plutôt amusé.


      J’inspire à fond et dis:


      –Est-ce que ça t’embête, ma puce? Que Jason dorme sur le canapé?


      Elle hausse les épaules et se remet à dessiner un traîneau et un renne sur sa liste de cadeaux.


      –Nan, mais c’est ça?


      –C’est ça, quoi?


      Haley soupire en levant les yeux au ciel.


      –Ton copain. À l’école, Hannah dit que Tommy est son petit copain, et moi je m’en fiche, parce que je préfère Brandon. Je vais me marier avec lui.


      –Hop, hop, hop! fait Jason d’un air très sérieux. Je n’aime pas beaucoup ça, moi. Qui est ce petit voyou, d’abord? Tu veux que j’aille lui parler?


      –De quoi?


      –Pour lui dire de faire attention à…


      Je l’interromps en posant une main sur son bras. Même si j’apprécie le côté protecteur de sa réponse, je ne pense pas qu’il soit nécessaire de prendre des mesures visant à s’assurer qu’un gamin de quatre ans a des intentions honorables envers ma fille.


      –Alors, est-ce que Jay est comme Tommy pour Hannah? C’est ton copain aussi?


      Je la regarde quelques instants, essayant de gagner du temps. Jason et moi n’avons jamais parlé de cela; nous n’avons pas vraiment eu l’occasion de définir ce qui se passait entre nous. Et même si je l’ai laissé m’embrasser devant Haley, je ne me suis pas préparée à répondre à cette question. Je n’avais pas imaginé qu’elle puisse me la poser de façon aussi directe, exigeant ainsi de définir la relation qui nous unit, Jason et moi. Mais maintenant, je dois lui en fournir une.


      J’inspire à fond et lui dis:


      –Oui, c’est mon copain.


      –Ouaaais! s’écrie-t-elle en levant les bras en l’air. Ça veut dire que j’aurai des donuts tous les matins, alors?


      Je secoue la tête en riant.


      –Avec un peu de chance, tu en auras peut-être une fois par semaine.


      Elle se satisfait de cette éventualité et revient vite vers son dessin. Jason me murmure à l’oreille:


      –Alors, comme ça, je suis ton copain?


      Avant de le dire à Haley, je redoutais la réaction de Jason face à ce mot. Mais, à en juger par le ton amusé de sa voix et le sourire ironique que je vois sur ses lèvres en me tournant vers lui, je constate que mon inquiétude n’était pas justifiée.


      Je me penche à mon tour à son oreille et lui chuchote:


      –C’est que je me suis dit qu’il valait mieux éviter «mec avec qui je m’éclate au lit comme une folle» pour une enfant de quatre ans.


      Il pousse un petit grognement et m’embrasse à nouveau.


      –Demain soir, je continuerai sur cette lignée, dit-il.


      Il se redresse, attrape son manteau et l’enfile sur le chemin de la porte.


      –À plus tard, mes beautés. J’apporterai du pop-corn demain soir. Soyez prêtes pour Raiponce!


      Je ris en entendant le petit cri d’excitation de Haley et me lève pour aller prendre un carnet et un crayon dans le tiroir. N’ayant pas travaillé hier et aujourd’hui avec le jour férié, je serai au salon demain et dois donc faire ce jour les courses que j’effectue habituellement le samedi matin. Agitant mon stylo, je réfléchis à ce que je vais préparer à manger cette semaine. J’essaie de prendre l’habitude de planifier les menus un minimum, afin d’éviter de recourir trop souvent aux surgelés. Jusqu’ici, cela fonctionne plutôt bien, et cette routine m’aide à ne pas me sentir trop débordée.


      Alors que j’avance vers le réfrigérateur pour jeter un œil à l’intérieur, un post-it rose vif attire mon attention sur le comptoir. Quelques mots y ont été griffonnés de la main de Jason: Quand tu veux, ma belle. Je décolle le papier du comptoir, perplexe, et découvre ce qui était caché dessous.


      Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Sous le papier rose, il y a une clé de métal.


      La clé de l’appartement de Jason, sans aucun doute.


      Les mains tremblantes, j’attrape mon téléphone, prends une photo du post-it et de la clé et l’envoie avec un message à Jason: Et ça, je suppose que ça ne te dit rien, non plus?


      Sa réponse met quelques minutes à venir. Je me mordille les ongles en attendant, un œil sur Haley occupée à jouer, l’autre sur mon portable, guettant le moment où l’écran s’éclairera. Quand il répond enfin, quand ces trois lettres s’affichent, suivies immédiatement d’un autre message de sa part, je sens un sourire prendre toute la place sur mon visage.


      Non.


      Mais sers-t-en quand même.
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      Tessa


      



      Il aurait déjà dû y avoir des obstacles sur la route. Des soubresauts, des dos d’âne ou des nids-de-poule géants dans la relation où Jason et moi nous sommes engagés. Pourtant, rien. Pas un seul accroc, ce qui m’inquiète encore plus que s’il y en avait eu une dizaine.


      Deux semaines et demie se sont écoulées depuis Thanksgiving. Deux semaines et demie depuis le soir où j’ai pris conscience que j’étais follement amoureuse de lui. Deux semaines et demie pleines de nuits à la maison, de soirées film, de sexe, de rire, à regarder l’homme que j’aime jouer et se déguiser avec ma fille juste pour la voir sourire.


      J’ai beau savoir qu’il n’est pas bon de focaliser sur ce qui pourrait mal se passer entre nous, je n’arrive pas à m’empêcher de penser au pire. Je suis sans cesse sur le qui-vive, à anticiper un problème qui ne vient pas. Je devrais être soulagée. Je devrais être heureuse de ma chance et remercier le ciel de cette absence de problèmes. Même la situation avec Cade s’est vite arrangée, et je n’ai pas entendu la moindre allusion négative de sa part depuis qu’il s’est excusé.


      –Eh! À quoi tu cogites, comme ça? me demande Paige.


      Nous sommes attablées dans un restaurant du centre commercial du coin. En temps normal, je ne me retrouverais pas ici si près de Noël, mais c’est un soir de semaine, et Jason et Haley avaient des projets secrets qui visiblement ne me regardaient pas; alors, je suis sortie avec Paige pour faire un peu de shopping.


      Je secoue la tête et entortille quelques nouilles chinoises autour de ma fourchette.


      –Oh! rien.


      –Menteuse, dit-elle d’un ton accusateur en pointant sa fourchette vers moi. Allez, accouche. Qu’est-ce qui se passe? Jase ne bande plus ou quoi? Il néglige ton petit abricot?


      –Paige! dis-je dans un souffle indigné en regardant autour de nous.


      À la table voisine, une femme un peu âgée fait une moue offusquée en secouant la tête, les lèvres pincées.


      –Ce serait vraiment trop te demander que de surveiller un peu ton langage quand on est en public?


      Elle se gausse.


      –Je ne me surveille jamais, c’est un principe. Et si des gens entendent…


      Elle hausse la voix et regarde ostensiblement la dame d’à côté:


      –… eh bien, tant pis pour eux. Ils n’ont qu’à pas écouter les conversations des autres, c’est tout.


      –Mon Dieu…


      Je plonge ma tête entre mes mains, sentant mes joues rougir.


      Comme si rien ne s’était passé avec notre pauvre voisine, Paige reprend:


      –Alors, sérieusement, qu’est-ce qui se passe? Tout va bien?


      Voilà pourquoi je l’adore, pourquoi c’est ma meilleure amie. En deux secondes, elle peut passer d’une attitude drôle, insouciante et complètement inconvenante à une véritable écoute pleine d’attention.


      Je soupire en baissant les épaules.


      –Je ne sais pas. Rien ne va mal. Et c’est un peu ça, le problème.


      Elle hausse les sourcils.


      –Rien ne va mal et c’est ça le problème, répète-t-elle. Il va falloir que je consulte le dictionnaire de Tessa pour piger, désolée.


      –Non, mais… je ne sais pas. Je pensais que l’histoire avec Jason allait être compliquée, et c’est… fluide. Trop fluide.


      –Ce n’est pas une mauvaise chose, ma chérie.


      –Je sais que ce n’est pas une mauvaise chose. Seulement, je ne peux pas m’empêcher d’attendre le moment où ça va coincer.


      –Tu attends qu’il bousille tout?


      –Non…, enfin, si... Je ne sais pas.


      Je pousse un nouveau soupir en la regardant. Son regard est totalement dépourvu de jugement, et je sais que, quoi que je lui dise, cela restera entre nous. Elle accueillera tout sans jamais me juger. Je peux déballer mes tripes devant elle, lui avouer mes peurs les plus absurdes, elle prendra tout tel quel, sans broncher, pour apaiser mes angoisses.


      –C’est nouveau pour lui, tout ça, tu sais. Moi, j’ai déjà eu une relation sérieuse. Mais lui… La plus longue de sa vie a dû durer deux heures. Si ça se trouve, je ne suis qu’une sorte d’entraînement pour lui…


      –Si tu n’es qu’un entraînement, ce mec est un acteur de génie et devrait aller à Hollywood pour entamer la course à l’Oscar. Il est fou de toi, Tess. Vraiment, il est carrément raide dingue de toi, je te jure.


      –Quoi?


      Je secoue la tête, réfutant sa réponse.


      –Non. Enfin, je sais qu’il m’aime bien. C’est évident. Mais il ne m’aime pas.


      Je repense alors à la petite clé métallique qu’il a laissée sous le post-it rose, que j’aurais pu garder ou non, mais que j’ai rangée dans le tiroir de ma table de nuit. Le fait de me donner cette clé signifiait-il autant pour lui que pour moi, même si je n’ai pas voulu en déduire trop de choses?


      –Bon, c’est quoi, cette tête? À quoi tu pensais, là, tout de suite?


      Je me mords les lèvres et regarde Paige, sachant qu’elle va être furieuse que je ne lui en aie pas parlé plus tôt.


      –Euh, eh bien, en fait, il a laissé quelque chose à la maison le lendemain de Thanksgiving.


      –Genre quoi, une boîte de capotes?


      J’étouffe un rire et secoue la tête.


      –Non, pas des capotes. Une clé.


      Elle plisse le front et s’adosse dans sa chaise.


      –La clé de chez toi?


      –Non, la clé de chez lui.


      –Quoi?


      Elle bondit en avant sur son siège.


      –Je rêve ou quoi?


      Elle pose les mains sur la table, martelant chaque mot.


      –Il t’a donné la clé de son appart il y a deux semaines, et c’est maintenant seulement que tu me le dis? Je note.


      Elle recule sa chaise en me fixant, les bras croisés sur sa poitrine.


      –Ton statut de meilleure amie vient d’en prendre un coup, ma vieille.


      –Oui, je sais…


      Je me penche vers elle pour essayer de décoller ses bras serrés contre elle.


      –Excuse-moi. J’ai voulu te le dire tout de suite, mais j’ai eu peur de me faire des illusions, tu comprends? Je me suis dit qu’il n’y avait peut-être pas d’intention particulière derrière tout ça et qu’il la reprendrait dès qu’il recouvrerait ses esprits.


      –Et alors?


      –Alors, quoi?


      –Est-ce qu’il a recouvré ses esprits et repris la clé?


      –Non. Il me demande juste quand je vais me décider à m’en servir.


      –Bon, dit-elle en libérant enfin ses bras de leur prison pour se pencher vers moi. Eh bien, je crois que tu devrais lui faire une petite visite-surprise sans tarder.
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      Jason


      



      Je sors de mon dernier cours…, le tout dernier de ma vie. Autour de moi, les étudiants se bousculent pour quitter le bâtiment en se racontant, tout excités, leurs projets de vacances. Moi, je traîne les pieds et me force à quitter cet endroit qui était un peu à moi depuis cinq ans. Depuis trop longtemps? Peut-être… Probablement. J’ai fait cela pour repousser l’inéluctable, mais aussi parce que j’ai aimé ça. Mon grand-père l’avait compris; mes parents l’ont toléré. Mais c’était mon idée à moi, à moi seul, quelque chose à quoi mes parents ne pouvaient pas toucher. Du moins, je le croyais.


      Et maintenant, le compte à rebours vers un avenir dont je ne veux pas a commencé. Dans deux petites semaines, j’emprunterai le chemin que mon père a tracé pour moi, je reprendrai peu à peu le flambeau d’une entreprise qui ne ressemble plus du tout à celle créée par mon grand-père, tout cela parce que je fais partie d’une famille qui ne m’a jamais écouté.


      Cette perspective me donne envie de sauter d’un pont.


      Je sors mon téléphone tout en marchant vers ma voiture pour appeler la seule personne qui peut me sortir de mon humeur massacrante. Tessa décroche à la troisième sonnerie.


      –Coucou, tu as terminé?


      –Eh oui. C’est officiel, l’école est finie.


      –Ça n’a pas l’air de beaucoup te réjouir.


      Un petit rire sans joie m’échappe.


      –Pourquoi ça ne me réjouirait pas? Dans deux ans, je serai plein aux as, je porterai un costume tous les jours, je mangerai dans des restaurants chics, je voyagerai dans le monde entier et je dirigerai une entreprise cotée en Bourse en chiant sur les autres pour m’en mettre plein les fouilles. Génial, non?


      –Jason…


      Je n’aime pas l’inquiétude que je sens dans sa voix; je l’interromps:


      –Je peux venir, ce soir?


      Elle me laisse changer de sujet sans en remettre une couche sur ce qu’elle m’a déjà dit cent fois ces deux derniers mois, c’est-à-dire que je devrais simplement indiquer à mes parents que je ne marche pas dans leur plan, que je veux faire les choses à ma manière. Sauf que je sais déjà comment cette conversation se terminerait: ce serait la toute dernière que j’aurais avec eux.


      –Je vais travailler tard ce soir.


      –Ça m’est égal si j’y vais à minuit.


      Elle rit.


      –OK. Je t’enverrai un texto quand j’aurai fini; tu n’auras qu’à me retrouver à la maison. Becky garde Haley ce soir. Je vais la prévenir que tu viendras au cas où tu arriverais avant moi.


      –Parfait. À tout à l’heure, ma puce.


      Nous raccrochons, et je poursuis mon chemin en direction de mon appartement. J’ai environ six heures devant moi avant que Tessa ne rentre chez elle. Cela fait beaucoup de temps à essayer d’oublier mes tracas avant qu’elle puisse enfin m’en distraire.


      J’en suis à ma deuxième bière. Je me suis dit que j’avais suffisamment de temps pour en boire quelques-unes et laisser les effets se dissiper avant d’aller chez Tessa. Soudain, on frappe à ma porte. Je regarde l’heure, espérant que Tessa ait trouvé le moyen de quitter le salon et me fasse une surprise. Voilà deux semaines que j’attends qu’elle se décide enfin à utiliser cette sacrée clé. L’idée qu’elle débarque ici à l’improviste ne me dérange même pas. Au contraire, je rêve plutôt qu’elle s’en serve une nuit où je ne suis pas chez elle et qu’elle me réveille en prenant mon sexe dans sa bouche.


      Je me lève en grommelant et balance la manette de jeu sur le canapé avant de me diriger vers la porte. Un bref regard par le judas fait fondre tous mes espoirs d’un petit coup vite fait avec ma nana (je commence à m’habituer à utiliser ce genre de terme). La personne qui se trouve de l’autre côté de la porte ne risque pas de me donner la moindre érection.


      J’ouvre et croise le regard froid et dur de ma mère.


      –Salut, m’man. Qu’est-ce qui t’amène dans mon horrible quartier? dis-je en m’appuyant dans l’encadrement de la porte.


      En réalité, c’est un endroit super, sauf qu’il ne regorge pas de docteurs, de magistrats et de PDG, avec des maisons coûtant des millions de dollars et des terrains d’un hectare. C’est un joli quartier de classe moyenne, où j’ai pu convaincre mes parents de m’installer quand j’ai quitté l’internat du lycée.


      Elle pince les lèvres et passe devant moi, toute pimpante dans son tailleur sortant du pressing, les cheveux relevés en un genre de chignon, avec au bras son sac à main qui doit coûter au moins le prix de mon loyer mensuel.


      –Quoi, je ne peux pas venir dire bonjour à mon fils sans avoir une excuse?


      –C’est que… tu ne l’as jamais fait avant, alors…


      C’est la vérité. Depuis quatre ans que j’habite ici, ni elle ni mon père ne m’ont jamais fait l’honneur d’une visite. Mon grand-père passait de temps en temps, mais pas mes parents. Jamais. Je la devance dans le couloir et me rends dans la cuisine.


      –Je ne m’attendais pas à avoir de la visite, dis-je en ouvrant le réfrigérateur. J’ai de la bière et de l’eau.


      –Je ne prendrai rien, merci.


      Elle regarde autour d’elle, observant les murs blancs ordinaires, le canapé en cuir râpé, et un équipement TV-hi-fi dignes de celui d’un bar de sportifs. Pas de lustres au plafond ni de tableaux à quinze mille dollars accrochés aux murs. Mon appart est chouette, je l’adore, mais il ne ressemble en rien à la maison où j’ai grandi – loin de là – et je vois bien que cela ne lui inspire que du mépris. Comme tout ce qui fait partie de ma vie.


      –Écoute, je suis désolé, mais j’étais un peu occupé, là…, dis-je avec un geste vague, espérant qu’elle saisira le sous-entendu.


      –À quoi faire?


      Eh non, pas de chance. Je hausse les épaules et réponds:


      –Je baisais une bière.


      Elle prend un air outré, posant une main sur sa poitrine.


      –Jason, surveille ton langage, je te prie.


      Je ricane et secoue la tête.


      –Oh non! Désolé. Tu peux me dire ça chez toi, mais pas chez moi. Et je ne t’appartiens pas; alors, si je veux passer l’après-midi à jouer à des jeux vidéo et à encoder un site Internet pour m’amuser, j’en ai le droit. Maintenant, qu’est-ce que tu veux, maman?


      Elle passe une main sur sa coiffure impeccable dont pas un cheveu ne dépasse et dit:


      –Comment va Tessa?


      La question me surprend et me désarme. Non parce que je ne veux pas qu’elle me questionne sur Tessa, mais parce que je n’aurais jamais cru qu’elle le ferait. Pas sans arrière-pensée, en tout cas. D’une voix plus que sceptique, je lui demande:


      –Pourquoi veux-tu le savoir?


      Elle secoue la tête, l’air navré.


      –Toujours aussi soupçonneux, à ce que je vois.


      –J’ai de bonnes raisons pour ça.


      Elle continue sans se laisser ébranler par ma réponse.


      –Vous aviez l’air proches, tous les deux, à Thanksgiving.


      –Où veux-tu en venir, à la fin?


      Je m’appuie contre le mur du salon, les bras croisés sur ma poitrine, attendant qu’elle crache enfin le morceau.


      –J’ai cru comprendre que Charles t’avait évoqué les… inquiétudes des associés.


      –Tu parles de ma réputation de play-boy? Oui, il a dû évoquer ça, oui…


      –Et autre chose aussi, si je ne m’abuse?


      Je comprends soudain où elle veut en venir et m’écarte du mur, la mâchoire serrée.


      –Non.


      –Il n’a parlé de rien d’autre?


      –Si, mais la réponse est toujours non.


      Elle pousse un soupir de martyr.


      –Je ne comprends pas pourquoi tu fais tant d’histoires avec ça. Ça pourrait être la solution qu’il nous faut pour… que les associés soient enfin rassurés.


      –Je me fous royalement de ce que les associés pensent de mon cas. S’ils ne sont pas à l’aise avec moi, ce n’est pas mon problème. Je serais tout aussi satisfait de bosser au service courrier, comme tu l’as si subtilement suggéré pour Tessa. Il est hors de question que je l’entraîne dans les plans foireux que vous pouvez avoir en tête.


      –Mais elle est parfaite, avec Haley, Jason. Une famille déjà constituée, c’est bien. Nous pensions que cela prendrait des années, et voilà que cela te tombe du ciel.


      Mon sang ne fait qu’un tour en entendant ces mots.


      –Comment ça, vous pensiez que cela prendrait des années? Pour faire quoi?


      –Ce n’est peut-être pas le meilleur moment pour…


      –Maman, réponds: qu’est-ce que tu voulais dire par là?


      Elle s’assoit sur le bord du canapé, cramponnant son sac sur ses genoux tel un bouclier pour la protéger. Elle s’éclaircit la voix avant de répondre:


      –Eh bien, naturellement, ton père et moi avons un plan d’avenir que nous aimerions te voir envisager.


      Évidemment. Ils ont toujours eu des plans pour moi, aussi loin que mes souvenirs remontent. Alors que mon grand-père m’encourageait toujours dans mes centres d’intérêt, à poursuivre mes rêves, les deux personnes censées me soutenir de façon inconditionnelle ne m’encourageaient, elles, que si cela avait l’impact désiré sur ce qu’ils voulaient pour moi.


      J’ai une furieuse envie de balancer un coup de poing dans le mur derrière moi.


      –Un avenir où je suis marié à une fille de votre choix qui pondra au moins un héritier, c’est ça?


      –Mais tu ne comprends donc pas? Cela n’a plus à être ainsi, maintenant. Ça peut être quelqu’un de ton choix. Et c’est encore mieux s’il y a déjà un enfant, du moins aux yeux des associés. Bien sûr, il faudra que… j’enjolive un peu la situation de Tessa quand j’en parlerai aux filles du club, juste pour faire en sorte qu’elle soit acceptée, tu comprends.


      Oh oui! Je comprends. Je comprends très bien, même, parce que ce n’est qu’une autre version de la même salade que j’ai entendue toute ma vie. Et je me rends soudain compte que cela ne finira jamais. Jamais. Ils auront toujours un pied dans ma vie, ils voudront toujours en tirer les ficelles tant que je ne romprai pas les liens, tant qu’ils penseront que je ne répliquerai pas. L’idée qu’ils fassent cela avec Tessa et Haley… L’idée de mes parents dénaturant les deux femmes les plus belles, les plus vibrantes que j’aie jamais connues, les deux filles que j’aime le plus au monde, pour les entacher de leur nature toxique… Non. C’est impossible. Je ne le permettrai pas.


      Calmement, posément, je lui dis alors ce qu’il faut pour me débarrasser une fois pour toutes de cette pression. Ce qu’il faut pour m’assurer que Tessa et Haley resteront à moi, et rien qu’à moi.


      –Il n’y a rien de sérieux entre Tessa et moi, maman. Tu n’as pas à échafauder quoi que ce soit sur quelque chose qui n’existe pas. Aucun mariage ni famille déjà constituée ne m’attend.


      –Mais… tu les as invitées pour Thanksgiving. Ça doit quand même être sérieux? Je n’avais jamais rencontré aucune de tes petites amies, avant.


      Un rire amer s’échappe de ma bouche.


      –Parce que tu crois que j’aurais envie de vous présenter quelqu’un? Écoute, je l’ai invitée parce qu’elle n’avait nulle part où aller. C’est tout.


      J’avance vers elle, nullement gêné de la surplomber, tandis qu’elle reste assise sur le canapé, et bien content de voir enfin une fissure dans la façade qu’elle affiche en permanence. Je lui dis alors les mots qui dissuaderont mes parents de vouloir orchestrer cette partie de ma vie, que je veux garder rien que pour moi.


      –Je te le répète une dernière fois, pour que tu puisses aller le dire tout de suite à mon père et aux associés: Tessa et moi, ça ne signifie rien. Elle était là à un moment où ça m’arrangeait, et j’en ai bien profité. Point final. Il y a longtemps que j’ai appris à ne pas m’engager avec qui que ce soit. Elle ne fait pas exception à la règle.
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      Tessa


      



      Les mots de Paige encore en tête, je prends l’ascenseur pour le troisième étage de l’immeuble de Jason. Finalement, l’occasion de la visite-surprise qu’elle m’a incitée à lui rendre s’est présentée plus vite que je ne le pensais. Becky gardant Haley jusqu’à vingt et une heures–heure à laquelle j’étais censée sortir du travail – et un rendez-vous pour une coupe plus couleur ayant été annulé, je me retrouve avec du temps libre. Après la conversation que j’ai eue tout à l’heure avec Jason au téléphone, je sais qu’il appréciera un peu de distraction.


      Je me répète le même mantra depuis que j’ai quitté le salon (Pas de stress, ce n’est qu’une simple visite), tandis que l’ascenseur monte lentement vers ma destination. Si Jason m’a laissé sa clé, c’est qu’il veut que je m’en serve. À vrai dire, il m’a même demandé plusieurs fois quand je comptais me décider à l’utiliser. Gardant bien cela à l’esprit, j’avance d’un pas déterminé vers sa porte – la 317 –, mais je me retrouve à hésiter une fois arrivée devant. Je ne sais même pas s’il est chez lui, s’il est venu ici après m’avoir parlé tout à l’heure ou s’il est sorti avec des amis pour tenter d’oublier ce qui l’attend dans quinze jours. Je ne sais pas non plus si je dois frapper et attendre qu’il m’ouvre, ou si je dois directement me servir de la clé pour entrer. Je me dis alors que je gâcherais un peu la surprise si je frappais simplement en attendant qu’il m’ouvre.


      Comme tous les jours depuis que j’ai trouvé cette clé sous le post-it, j’imagine des dizaines de scénarios différents si j’entrais sans le prévenir. Dans l’un, il est sous sa douche et je me déshabille pour me glisser sous l’eau derrière lui. Je prends son sexe dans ma main et le caresse avec fougue jusqu’à ce qu’il se retourne pour me prendre contre le mur de la douche. Dans un autre, il est assis sur son canapé, à regarder la télé ou à jouer à un jeu vidéo, et je le surprends en lui léchant et mordillant le lobe de l’oreille, comme il aime, avant de faire le tour du canapé pour le chevaucher, me frotter sur lui jusqu’à ce que nous jouissions tous les deux.


      Remotivée par ces pensées, j’insère enfin la clé dans le barillet et retiens mon souffle en tournant la poignée pour entrer. Son immeuble est différent de ce que j’aurais imaginé, vu l’endroit où il a vécu pendant dix-huit ans, mais c’est exactement ce qui correspond au Jason que je connais, moi. Joli sans être tape-à-l’œil, c’est un solide bâtiment de briques avec de grands balcons, une petite piscine extérieure et une véranda. En me rendant à l’ascenseur, je suis passée devant une minuscule salle de sport équipée de quelques machines. Pas d’immense piscine couverte. Pas de spa comme on pourrait s’y attendre pour quelqu’un disposant de la fortune qu’ont les parents de Jason. Ils doivent halluciner de le voir vivre dans un cadre si «ordinaire», ce qui me fait sourire rien que d’y penser. C’est une manière subtile pour lui de leur faire un bras d’honneur et de garder un peu de contrôle sur sa vie.


      J’avance à pas de loup dans le couloir; l’épaisse moquette me facilite la tâche en absorbant le bruit de mes pas. Ce long couloir mène, je présume, à ce qui doit être une cuisine ouverte sur le salon. Il n’y a aucune décoration sur les murs, ce qui ne m’étonne pas. Jason est un garçon sans chichis. Il aime les choses simples et dépouillées.


      À mesure que je m’approche, j’entends des voix étouffées. Au début, je crois qu’il s’agit du son de la télé, puis je reconnais la voix de Jason. Il y a aussi une voix féminine qui parle bas, et je sens soudain mon ventre se serrer d’angoisse. Que peut faire une femme seule avec Jason dans son appartement? J’entends alors la fin d’une de ses phrases:


      –… entre Tessa et moi, maman.


      Je respire une demi-seconde en comprenant à qui il parle. Puis j’entends la suite, et je me retrouve à nouveau paralysée, plaquée contre le mur, mais pour une tout autre raison.


      –… sur quelque chose qui n’existe pas. Aucun mariage ni famille déjà constituée ne m’attend.


      –Mais… tu les as invitées pour Thanksgiving. Ça doit quand même être sérieux? Je n’avais jamais rencontré aucune de tes petites amies, avant.


      Jason rit, d’un rire amer qui ne ressemble pas à celui de l’homme que je connais, l’homme que j’en suis venue à aimer. Mon cœur s’emballe et mes paumes deviennent moites.


      –Parce que tu crois que j’aurais envie de vous présenter quelqu’un? Écoute, je l’ai invitée parce qu’elle n’avait nulle part où aller. C’est tout.


      Un gémissement d’indignation me monte dans la gorge, et je presse une main sur ma bouche, alors que les papillons qui volent dans mon ventre chaque fois que je suis en présence de Jason se transforment en un essaim de frelons furieux. Je fais un pas prudent en avant pour tenter de jeter un œil dans la pièce. J’aperçois Jason debout devant sa mère, le visage dur, froid, bien différent de ce que je connais de lui.


      Il enfonce alors le clou, me donnant le coup de grâce:


      –Je te le répète une dernière fois, pour que tu puisses aller le dire tout de suite à mon père et aux associés: Tessa et moi, ça ne signifie rien. Elle était là à un moment où ça m’arrangeait, et j’en ai bien profité. Point final. Il y a longtemps que j’ai appris à ne pas m’engager avec qui que ce soit. Elle ne fait pas exception à la règle.


      Voilà. L’épée de Damoclès que je sentais suspendue au-dessus de ma tête vient de tomber. J’avais beau savoir que cela risquait d’arriver, que cela allait arriver, le coup n’en est pas moins rude. Dévastée de douleur et de colère, je pousse un petit cri étouffé… Mais comment ai-je pu croire qu’il en serait autrement? Quelque part, j’ai toujours su qu’il prendrait peur et s’enfuirait quand cela deviendrait trop sérieux. Seulement, même si cela m’inquiétait, je n’étais pas préparée à ce que mes doutes me soient jetés ainsi en pleine face.


      Je n’étais pas préparée à ce qu’il me jette si facilement.


      



      



      Jason


      



      Sitôt ces mots prononcés devant ma mère, j’ai envie de les retirer. Ils sont horribles à dire et me laissent un goût amer dans la bouche, mais il n’est pas question que je lui livre Tessa et Haley en pâture, pas comme ça. Pas juste pour faire plaisir à une bande de vieux schnocks dont je me fous totalement. Pas juste pour sauver les apparences. Mes parents dirigent déjà ma vie; ils ne dirigeront pas la seule raison qui me donne encore envie de vivre.


      J’entends soudain un petit bruit étouffé du côté du couloir. Je tourne vivement la tête dans cette direction et me fige en voyant précisément la personne que je voulais tenir à l’écart de tout cela, en train de me regarder comme si elle ne me reconnaissait pas. Elle est emmitouflée dans son manteau fuchsia, un bonnet en laine sur la tête, et j’ai envie de l’embrasser et de lui dire de s’éloigner d’ici, parce qu’elle n’a rien à faire dans le voisinage de la femme qui a pourri vingt-quatre années de ma vie.


      Tessa ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais se ravise au dernier instant, la mâchoire serrée et les yeux plissés. Elle lance quelque chose vers moi avant de tourner les talons pour repartir dans le couloir en faisant claquer la porte contre le mur derrière elle.


      –Tessa, attends!


      Ignorant ma mère qui vient d’assister à la scène, je me rue après elle et cours sur le palier, où je vois les portes de l’ascenseur commencer à se refermer sur son visage rouge de colère. J’accélère et passe mon bras entre les portes pour les bloquer avant de me glisser dans la cabine d’ascenseur. Elle est collée au mur du fond, l’air furieux, et je me réjouis de la voir en rage. Je saurai mieux gérer cela que si elle était en larmes. J’avance vers elle et essaie de prendre sa main.


      Elle s’écarte comme si ma main l’avait brûlée.


      –Ne me touche pas! Tu as perdu ce droit il y a deuxminutes.


      Je secoue la tête en m’efforçant de garder mes mains le long de mon corps.


      –Non, ma puce, tu ne comprends pas. Laisse-moi t’expliquer.


      Elle rit, d’un rire qui sonne faux.


      –Expliquer quoi? Tu as été parfaitement clair, et je ne crois pas avoir manqué grand-chose de ce que tu disais.


      Elle secoue la tête en me regardant dans les yeux comme pour essayer d’y voir la vérité.


      –Je n’arrive pas à croire que je sois tombée dans le panneau. J’ai vraiment cru que tu avais changé.


      –Mais j’ai changé…


      Elle lève une main pour m’interrompre.


      –Ça suffit, Jason. Quand tout ça a commencé, quand tu as fait des pieds et des mains pour te rapprocher de moi, tu savais exactement ce que je cherchais. Un homme, pas un gamin. Quelqu’un qui voudrait vivre avec moi et Haley sur le long terme, quelqu’un de mature, qui sait ce qu’il veut.


      –Je sais et je…


      Elle me coupe encore:


      –J’ai été forcée de grandir un peu trop vite, et ça ne me rend pas la vie facile, à vingt-deux ans, mais je suis comme ça. Et je sais ce que je veux. Je veux vivre une relation avec un adulte, ce que tu ne seras jamais, je me trompe?


      Elle inspire à fond et ferme les paupières quelques instants avant de me regarder de nouveau, les dents serrées, les yeux furibonds.


      –Ma voiture…, la canalisation, puis Thanksgiving… Tout ça, c’était juste parce que tu avais pitié de moi, hein? Eh bien, va te faire foutre! lance-t-elle en me poussant à la poitrine. Je n’ai besoin ni de ton aide ni de ta pitié. Et, ce qui est sûr, c’est que je n’ai pas besoin de toi.


      Les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur le rez-de-chaussée. Sans hésiter, elle me contourne et sort dans le hall sans un seul regard en arrière. Quoique débordants de peine et de fierté, ses mots s’impriment en moi, et je ne trouve rien à dire, aucune réponse ne me vient. Toute colère m’abandonne, parce qu’elle a complètement raison. Elle n’a pas besoin que moi ou ma famille merdique pourrissions sa vie et celle de la petite fille que j’aime tant. Pour cette raison, je ne la retiens pas quand elle ouvre la porte d’entrée de l’immeuble pour sortir dans la rue. Ni quand elle entre dans sa voiture et boucle sa ceinture. Je ne la retiens pas plus quand elle démarre.


      Je la laisse s’en aller, parce que, s’il y a une chose que ma mère m’a apprise en venant me voir aujourd’hui, c’est bien que cela ne finira jamais. Tant qu’ils feront partie de ma vie, je serai toujours un pion pour eux, dont ils disposeront comme bon leur semble; et je refuse de laisser Tessa et Haley devenir de nouvelles pièces sur l’échiquier de mes parents. Elles méritent bien mieux que cela.


      Hagard, je remonte jusqu’à mon étage, la tête baissée sous le poids de la résignation. Ma porte est encore ouverte quand j’arrive à mon appartement, ce qui veut dire que ma mère est toujours là. J’entre, claque la porte derrière moi et me dirige là où je sais que je vais la trouver. Elle est toujours assise bien sagement sur le bord de mon canapé, raide comme un piquet, et je ressens un élan de haine pour ce que ma vie est devenue à cause d’elle et à cause de mon père. Certes, ils m’ont donné tout ce que je pouvais désirer; tout sauf ce que je désirais le plus au monde, et que mon grand-père me donnait avant de l’emporter dans sa tombe: l’acceptation.


      Quelque chose brille au sol, attirant mon regard: l’objet que Tessa a jeté avant de partir. Je n’ai pas besoin de me pencher et de le ramasser pour savoir ce que c’est: la clé que je lui avais donnée.


      –Bon, eh bien, comme le prouve ce que tu viens de voir, il n’y a plus rien entre Tessa et moi, dis-je à ma mère d’une voix blanche. Tu n’auras qu’à rapporter la nouvelle à ceux qui tirent les ficelles.


      –Jason…


      Elle hésite, visiblement tiraillée après ce qu’elle vient de voir, mais pas encore assez pour se la fermer.


      –Tu comptes toujours…?


      –Ne t’en fais pas, je serai là le 2 janvier, en costard, tout comme il faut.


      Elle se lève en hochant la tête.


      –Il y a aussi la petite fête le vendredi après Noël.


      –Je n’irai pas.


      –Ce n’est pas facultatif.


      –Mon cul, oui. Je suis à vous en janvier. Jusque-là, je fais ce que je veux. Tu devrais retrouver ton chemin jusqu’à la porte, même s’il n’y a pas de personnel pour te raccompagner.


      Tout en disant cela, je me retourne et me dirige dans la cuisine. Délaissant la bière entamée tout à l’heure, j’attrape la bouteille de whisky et un verre dans le placard. J’ignore ma mère qui part dans le couloir et referme la porte derrière elle.


      J’avale deux doigts du liquide ambré qui me brûle la gorge et, heureux à l’idée de laisser l’alcool faire son effet, je m’en ressers aussitôt une nouvelle rasade.
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      Je ne sais comment, j’arrive à rentrer à la maison, je libère Becky et mets Haley au lit avant de m’autoriser à penser à ce qui vient de se passer. Je ne pourrais même pas dire que je suis sous le choc, car je m’y attendais depuis longtemps. Seulement, pas de cette manière – en me présentant à sa propre mère comme un simple plan cul!


      Je suis au lit depuis trois quarts d’heure, en train de me repasser tous les mots que je l’ai entendu dire, toutes les expressions de son visage, quand je me décide enfin à prendre mon téléphone pour composer le numéro de Paige.


      –Salut, beauté. Alors, comment s’est passée cette surprise? Il s’est bien occupé de ton petit abricot?


      Un rire nerveux m’échappe et, avant même de m’en rendre compte, je fonds en larmes. Je pleure tellement que je n’arrive même pas à parler.


      –Oh merde, Tess! Qu’est-ce qui s’est passé?


      J’entends des bruits bizarres au bout de la ligne, puis un tintement de clés.


      –J’arrive. Je suis là dans dix minutes.


      Elle raccroche, et je laisse le téléphone tomber à côté de moi pour me frotter les yeux. Je ne veux pas pleurer à cause de ça, à cause de lui, surtout après qu’il m’a jetée si facilement sous la pression de sa mère, mais je ne peux pas m’en empêcher. Les larmes ne cessent d’affluer et coulent encore quand Paige arrive. Elle enlève ses chaussures et grimpe sur le lit, posant devant moi un pot de glace caramel-chocolat et deux cuillères en guise d’offrande.


      C’est avec un regard plein de compassion qu’elle m’écoute lui raconter la scène dans les détails. Puis, la compassion cède le champ à une espèce de fureur muette, comme si elle se retenait de partir pour aller trouver Jason et lui donner une bonne leçon. Sa réaction me réconforte. Avoir une amie prête à faire la peau à quiconque me ferait du mal me met du baume au cœur.


      Un peu plus tard, une fois que je me suis suffisamment calmée pour cesser de pleurer, nous sommes assises dans mon lit et mangeons la glace à même le pot.


      –Je ne pige pas. Ce n’est pas logique…, pas vu la façon dont il était avec toi, dit-elle entre deux cuillérées de glace.


      –Ça n’a pas à être logique. Il l’a dit, clairement, de façon articulée. Ce n’était pas une hallucination.


      –Non, je sais. Mais… peut-être qu’il a seulement dit ça pour se débarrasser de sa mère? Tu disais que ses parents étaient de gros cons qui le forçaient à faire des trucs dont il n’a pas envie.


      –Mais que veux-tu qu’ils lui aient demandé? De rompre avec moi? Remarque, ils doivent me détester suffisamment pour ça, et Jason a dû plier.


      Je secoue la tête et plante ma cuillère dans le pot.


      –Non, ce n’est pas ça. Et puis, tu sais quoi? Je m’en fous. Parce que ça n’a fait que confirmer le fait qu’au fond de lui, il n’est encore qu’un gamin. Il ne grandira jamais, alors que c’est tout ce qui compte pour moi: avoir une relation avec un adulte.


      –Tu en as parlé à Cade? Pour voir ce qu’il…


      –Non. Pas question.


      Je n’ai même pas encore pensé à la façon dont j’allais présenter les choses à Cade, surtout considérant l’hostilité dont il a fait preuve les premiers temps envers notre histoire.


      –Comment vais-je lui en parler?


      Une pensée que j’avais réussi à refouler jusqu’ici s’impose alors à moi, et mes épaules s’affaissent.


      –Et comment vais-je le lui dire, à elle?


      Je n’ai pas besoin de préciser à Paige que je parle de Haley pour qu’elle le comprenne.


      J’imagine le chagrin de ma fille lorsque je lui dirai que Jason ne viendra plus, et une nouvelle vague de larmes me monte aux yeux. J’accepte la cuillérée débordant de glace que me tend Paige en guise d’antidépresseur.


      C’est trois jours plus tard que Haley me questionne au sujet de Jason. Trois jours de répit, à réfléchir tranquillement – c’est-à-dire, trois nuits sans sommeil à pleurer toutes les larmes de mon corps. Je n’ai pas eu assez de discernement avant de m’engager dans cette histoire avec Jason. C’était un point de repère dans ma vie depuis l’enfance, et, maintenant, d’un coup, il n’est plus là.


      Ce qui me manque, ce n’est pas seulement l’incroyable chimie qui nous unissait charnellement, ni l’intimité que nous partagions. Ce qui me manque, c’est le garçon qu’il était devenu ces derniers temps: mon meilleur ami après Paige. Et cette perte me fait un mal de chien.


      Au bout de ces trois jours, quand Haley finit par me demander où est Jason, la question devient quotidienne. Elle me demande s’il sera là ce soir, s’il peut venir samedi pour une journée pyjama, s’il l’emmènera jouer dans la neige. J’essaie de combler le vide: je l’emmène voir un film le soir où elle espère le voir, j’organise une journée donut-pyjama, avec des cookies à la place du déjeuner le samedi. Nous faisons l’ange dans la neige, des bonshommes de neige, des batailles de boules de neige, alors que je déteste la neige. Juste pour la voir sourire.


      Mais elle n’arrête pas de demander.


      Chaque fois qu’elle le fait, mon cœur se brise un peu plus.


      Pas pour moi: le mien est déjà dévasté. Mais pour elle. Elle ne comprend pas la logique des relations entre adultes, raison pour laquelle je l’ai toujours tenue à l’écart de mes histoires, ne laissant jamais un homme trop se rapprocher d’elle.


      Sauf que je ne pouvais pas vraiment éviter cela avec Jason, étant donné qu’il faisait partie de sa vie depuis sa naissance.


      Une semaine après la rupture avec Jason, Haley et moi sommes dans la salle de bain, à la maison. Elle est dans son bain, perdue au milieu d’une montagne de mousse blanche. Elle s’en met un peu sur le visage, comme une barbe, sous mon œil vigilant.


      –Maman, est-ce que je ressemble au père Noël?


      –À s’y méprendre, ma chérie. Il faudra juste que tu manges un peu plus de donuts pour avoir un gros ventre comme lui.


      –Alors, il faudra que j’en mange plein demain.


      Je ris et lui shampouine la tête en essayant de faire de drôles de formes avec la mousse. Mais elle est trop épaisse et trop lourde, et lui retombe dans le dos avant que j’obtienne un résultat satisfaisant.


      –Quand est-ce qu’il vient, tonton Cade?


      –La semaine prochaine, juste avant Noël.


      –Et Winter, aussi?


      –Oui, elle sera là aussi.


      Un sourire radieux illumine son visage. Je suis heureuse qu’elle ait cela pour la distraire, même temporairement, du vide que Jason a laissé derrière lui sans le savoir – ou sans s’en soucier.


      –Et Jay? Il vient aussi?


      Ah. Apparemment, la diversion espérée a ses limites. J’esquive comme je le fais depuis une semaine:


      –Je ne suis pas sûre, ma chérie. Cela va dépendre de son travail.


      –Comment ça se fait qu’il ne vienne plus nous voir? Ça fait trop longtemps. Il a dit qu’il reviendrait construire un château de neige avec moi.


      Malgré ma propre souffrance, la colère monte en moi en entendant ainsi ma fille, de sa petite voix angélique, me rappeler que Jason lui a promis quelque chose – promesse qu’il ne tiendra pas –, et je dois me maîtriser pour rester calme et ne pas lui montrer mon désarroi.


      –Tu sais, il est très pris par ses études et par des projets avec ses parents, lui dis-je.


      J’avoue, j’ai été lâche en ne lui disant rien de ce qui s’était passé. Je n’en ai pas non plus parlé à Cade, alors qu’il sera au courant au bout de cinq minutes passées à la maison. Il a toujours ce curieux pouvoir sur moi, et ce sixième sens pour percevoir que quelque chose ne va pas.


      –Ben, il a intérêt à revenir avant que la neige ait fondu, dit Haley.


      Je ris et lui verse de l’eau sur la tête pour rincer ses cheveux.


      –On a encore du temps avant que la neige ne fonde, ma chérie. Il a neigé tôt, cette année.


      –Youpi! fait-elle en tapant l’eau de ses mains, éclaboussant partout.


      Elle passe alors à tout autre chose, un grand sourire aux lèvres, reléguant Jason dans un coin obscur de son esprit.


      Si seulement cela pouvait être aussi facile pour moi. Si je pouvais ne plus être assaillie chaque instant de la journée par son image, nos souvenirs. Si mes nuits, où je devrais trouver un semblant de repos, pouvaient ne pas être hantées par des rêves de lui si criants de réalité que je m’éveille encore avec lui. Si je pouvais oublier ses mains sur moi, ses mots doux dans mon oreille et jusque dans mon cœur.


      Mais non. Le souvenir de Jason ne me laisse aucun moment de répit.
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      Cade est là depuis deux heures quand l’interrogatoire commence. À vrai dire, je pensais que cela arriverait avant. Je voyais bien qu’il était gêné de sentir que quelque chose n’allait pas sans pouvoir s’en enquérir (du moins pas avant que Haley ne puisse pas nous entendre).


      Elle est maintenant bordée et dans les bras de Morphée. De mon côté, j’ai enfilé un pantalon de yoga et un sweat à capuche, et je me sens aussi prête que possible à faire face au questionnement de Cade. Je sais que je ne pourrai pas échapper à cette conversation et je la redoute. Presque autant que je redoute les questions quotidiennes de Haley sur l’absence de Jason.


      J’entre dans la cuisine et y trouve Cade, une bouteille de bière devant lui et un verre de vin à moitié rempli posé devant la chaise voisine.


      –C’est pour Winter? dis-je avec un signe de tête en direction du verre à pied.


      –Non, elle est dans la chambre.


      –Ah! on ne veut pas de témoin, hein?


      Il ignore ma petite plaisanterie, tandis que je m’assois près de lui pour boire une gorgée de ce vin dont j’ai bien besoin. Il se lance:


      –Où est Jase, ce soir?


      Je bois une autre grande gorgée en évitant son regard.


      –Je n’en sais rien et je m’en fous.


      Il jure dans sa barbe.


      –Qu’est-ce qu’il a fait, Tess?


      J’expire à fond et secoue la tête.


      –Eh, ce n’est pas grave, OK? Tout ce que tu as à savoir, c’est que ce qui s’est passé entre nous est maintenant terminé. Et je n’ai aucune envie de t’entendre dire des trucs du genre «Je te l’avais dit», d’accord?


      –Et «Je vais lui botter le cul», je peux, ça?


      Je ris et songe un instant à le laisser faire, ce dont il ne se priverait pas.


      –Écoute, je suis touchée que tu veuilles me protéger, mais je suis une grande fille, Cade. C’est autant ma faute que la sienne.


      Il s’adosse dans sa chaise, les yeux ronds comme des soucoupes.


      –Tu veux bien m’expliquer, là?


      Je hausse les épaules en passant mon doigt sur le contour de mon verre.


      –J’y suis allée en étant consciente de ce que je faisais. Je savais très bien où je mettais les pieds. C’était mon choix. Jason ne s’est pas conduit en imbécile dans cette histoire. Seulement moi.


      Il serre les poings sur la table.


      –Putain, je vais le tuer.


      Je souris et pose une main sur son bras pour qu’il reste assis à côté de moi.


      –Certainement pas. Tu vas rester ici et, pour me changer les idées, me parler de la vie de rêve que tu mènes à Chicago.


      Il doit percevoir quelque chose dans mes yeux, car il se détend dans sa chaise et boit une gorgée de bière.


      –C’est…, écoute, Tessa, je ne peux même pas te dire à quel point c’est génial. John m’a demandé de diriger les cuisines les soirs où Oscar est de repos. J’ai l’impression d’être au septième ciel. Le projet d’ouvrir trois autres restaurants se précise. Il y a des choses en cours à Minneapolis, Denver et… ici.


      Mes doigts se resserrent sur son bras.


      –Ici? C’est vrai?


      –Ouaip.


      –Bon Dieu, Cade!


      –Eh oui…


      –Ça veut dire que tu as des chances de revenir?


      Je retiens mon souffle, attendant sa réponse. Et je me rends soudain compte que mon envie de le voir revenir n’a rien à voir avec l’aide qu’il m’apportait autrefois. Depuis environ un mois, Haley et moi avons trouvé notre rythme, mes nuits se passent un peu mieux et mes journées sont moins infernales. Ce n’est certes pas parfait (j’ai enfin compris que je ne serais jamais parfaite moi-même), mais c’est gérable. Et nous formons une bonne petite équipe, elle et moi. Non, la raison de ma joie, c’est uniquement le fait que mon frère m’a beaucoup manqué depuis son départ. Et son oncle a beaucoup manqué à Haley, aussi.


      –Je ne sais pas trop. John sait que j’ai très envie de revenir ici. S’il m’estime prêt, je ne vois pas pourquoi il donnerait le poste à quelqu’un d’autre. Il faut simplement que je me démène pour lui prouver que j’en suis capable.


      –C’est génial. Tu es heureux d’avoir pris cette décision, alors?


      –Oui, carrément. C’était une des décisions les plus dures à prendre de toute ma vie, mais je ne le regrette pas, même si je dois vivre loin de vous.


      –On s’en sort très bien, tu sais.


      Il me regarde en biais, l’air de dire «Cause toujours».


      –On s’en sort très bien, indépendamment de la situation avec Jason.


      –Et alors, est-ce que ça veut dire que tu es de retour sur le marché? Tu vas rappeler le dentiste?


      Je lève les yeux au ciel et bois une gorgée de vin.


      –Il était orthodontiste, et la réponse est non.


      Je hausse les épaules et m’adosse dans ma chaise.


      –Je suis bien, toute seule avec Haley, pour le moment. Je voulais à tout prix trouver quelqu’un avec qui être heureuse pour toujours, et ça m’a pété à la figure. Je ne veux plus forcer les choses. Je l’ai déjà fait avec un mec pour qui je ne ressentais rien, puis avec un autre avec lequel j’aurais mieux fait de m’abstenir.


      Ce que je ne lui dis pas, c’est que je rêve encore de retrouver cela: une complicité comme celle que j’avais avec Jason, mais avec un homme prêt à s’engager sur le long terme, à s’impliquer avec moi. Je sais que je suis jeune, mais ma vie ne se prête pas à des plans cul et à des relations sans lendemain.


      Mon cœur n’a jamais désiré cela.


      



      



      Jason


      



      J’écarte les boîtes de pizza et les bouteilles de bière en vrac, essayant de trouver mon téléphone que j’entends sonner. Je ne sais même pas quel jour on est. Lundi, mardi? Noël ou jour de l’An? N’ayant plus de cours pour remplir mon emploi du temps, et mes parents me fichant, pour une fois, une paix royale, je n’ai fait que…, qu’être là. À jouer à Halo pendant parfois cinq heures d’affilée, commander des pizzas ou des plats chinois, boire de la bière dès midi si ça me chante. Sans personne à qui parler, personne à qui rendre des comptes, rien que moi.


      L’éclate, quoi.


      Je trouve mon téléphone au moment où il cesse de sonner, mais il recommence quelques instants après. Le nom d’Adam s’allume sur l’écran. Je me laisse retomber sur le canapé et décroche.


      –Ouais.


      –Bon Dieu, Jase, qu’est-ce que tu as fait?


      –Holà, tu vas baisser d’un ton, s’il te plaît, dis-je alors que je sais exactement ce qui l’amène.


      Apparemment, mon heure a sonné avec mon autre meilleur pote, parce que, si Adam a eu vent de l’histoire, c’est que Cade ne doit pas être loin.


      –Je croyais que ce n’était pas juste un plan cul pour toi?


      Une centaine de réponses me viennent sur le bout de la langue, mais comment lui dire? En effet, ce n’était pas juste un plan cul pour moi, et c’est précisément pour cette raison que je ne suis plus avec elle, maintenant. Parce qu’elle compte – comptait – bien plus que cela.


      Voyant que je ne réponds pas, il continue:


      –Je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies rien dit. Il a fallu que je l’apprenne par Cade, qui est en chemin pour te botter le cul, entre nous soit dit. Si mon avion était ce soir et non demain, j’en ferais autant, d’ailleurs.


      –Oui, eh bien, je me suis botté le cul moi-même; alors, ne te donne pas cette peine.


      –Non, mais, franchement, Jase, qu’est-ce qui s’est passé?


      Je pousse un long soupir et ferme les yeux en laissant ma tête basculer sur l’accoudoir.


      –Ça n’a pas marché, c’est tout.


      J’entends un grognement incrédule au bout de la ligne.


      –Arrête, pas à moi. Et Cade ne risque pas de gober ça, lui non plus.


      –Je m’en soucierai quand il viendra me voir. Tu l’as trouvé comment?


      –Prêt à t’arracher les couilles et à te les faire bouffer, si tu veux vraiment le savoir. Et je ne pourrais même pas essayer de faire le tampon, parce que je voyais le coup venir.


      J’acquiesce en grommelant, conscient de ne pas mériter qu’on me défende. Quoi que Cade me prépare, je l’aurai mérité puissance dix.


      –Si jamais tu arrives encore à marcher demain, on pourra aller prendre une bière. Je serai là jusqu’au vingt-huit, dit-il.


      –OK, ça marche.


      On frappe soudain à ma porte, suffisamment fort pour réveiller les voisins à cent mètres à la ronde.


      –Merde.


      –Ah! l’heure a sonné? Allez, bonne chance avec la bête! me lance Adam avant de raccrocher.


      Je me frotte le visage en grognant et balance le téléphone à côté de moi. Je ne me sens pas tout à fait assez soûl pour avoir cette discussion avec Cade.


      Poussant un soupir de résignation, je me lève du canapé et avance vers la porte. Elle s’ouvre sur le visage rouge de mon meilleur ami.


      –Cade, quelle bonne surprise! dis-je sèchement.


      Il passe devant moi après m’avoir décoché un regard glacial et avance dans le couloir. Lorsque je le rejoins dans le salon, je le trouve planté, les bras croisés, en train de contempler les piles d’emballages de plats à emporter et autres détritus qui jonchent le sol de la pièce.


      –C’est quoi, ce bordel?


      –Déjeuner. Dîner. Et peut-être petit-déj, aussi. Tu as faim?


      Je me laisse retomber sur le canapé et attrape la manette de jeu vidéo en posant mes pieds sur la table basse.


      Cade approche et pousse mes pieds de la table pour se dresser devant moi, le regard menaçant.


      –Tessa ne m’a rien dit sur ce qui s’est passé. J’espère bien que tu vas me dire la vérité.


      –C’est mal barré, mon pote, vu que je ne compte pas t’en dire beaucoup plus qu’elle.


      Je m’efforce de l’ignorer et de me remettre à jouer, sachant pertinemment que je me conduis comme un con, surtout considérant que je ne l’ai pas vu depuis six mois; mais je n’arrive pas à faire autrement.


      –Nom de Dieu, Jase, mais qu’est-ce qui se passe? Je croyais arriver ici et te trouver avec deux nanas dans ton pieu, auquel cas je t’aurais mis mon pied au cul vite fait. En fait, tu as juste l’air d’un pauvre type qui n’a pas pris de douche depuis une semaine.


      –Eh oui, qu’est-ce que tu veux? dis-je avec un haussement d’épaules en évitant son regard.


      –Je ne pige pas. Si tu n’as pas rompu pour une autre fille, c’est quoi, le problème? Je sais que ce n’est pas Tessa qui a rompu, parce qu’elle ne va pas beaucoup mieux que toi.


      Le simple fait d’entendre son prénom me fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre.


      –Tessa se porte beaucoup mieux maintenant, dis-je en marmonnant.


      –Comment ça? Qu’est-ce que ça veut dire?


      Je pousse un soupir, me penche en avant et pose les coudes sur mes genoux.


      –Bon, tu avais raison, ça te va? Elle est bien mieux sans moi. Et encore mieux sans la famille de merde qui me collera tout le temps.


      Il me fixe pendant un moment, puis secoue la tête.


      –Si c’est vraiment ce que tu penses, tu es encore plus con que je le croyais. Putain, mais tu ne t’écoutes jamais, ma parole?


      –Je ne fais que m’écouter depuis une semaine. Voilà pourquoi je suis ici et pas devant sa porte. Parce que ça vaut mieux.


      –Ah oui? Et ça vaut mieux pour qui, exactement? Parce que, de là où je suis, je vois deux personnes malheureuses.


      –Elle sera encore plus malheureuse si elle se fait entraîner dans les saloperies que je dois gérer tous les jours avec ma famille.


      –Tu sais quoi? J’en ai ras le bol de t’entendre te plaindre de ta famille de merde. Tu ne veux pas qu’ils dirigent ta vie? Eh bien, ne les laisse pas le faire. Coupe le cordon et grandis un peu, bordel!


      –Parce que tu crois que c’est aussi simple que ça? Il n’y a pas de compromis avec eux: c’est tout ou rien.


      –Donc, tu préfères avoir tout avec eux et rien avec Tessa au lieu de l’inverse, si je comprends bien? Et Haley, alors? Toutes les cinq minutes, elle demande où tu es!


      Je relève brusquement la tête vers lui en l’entendant parler de Haley, encaissant tout ce qu’il me balance. Il hoche la tête.


      –Ouaip. Quatre fois déjà depuis que Winter et moi sommes arrivés.


      –Merde.


      Je me passe une main sur le visage.


      –Écoute, est-ce que tu pourrais… Enfin, je lui ai acheté un cadeau de Noël. Tu pourrais le lui donner?


      –Tu veux qu’elle l’ait? Alors, arrête de te planquer et viens le lui donner toi-même.


      Il se rapproche encore, me toisant de toute sa hauteur.


      –Qu’est-ce que tu feras quand Tessa remettra son profil en ligne sur un de ces putains de sites? Quand elle sortira avec un autre orthodontiste, un avocat ou autre type chiant comme la mort, juste parce qu’elle croit que c’est ce qu’il lui faut?


      Comme toujours, cette idée me glace le sang. Je n’ai cessé de penser à cela depuis que je l’ai laissée partir: à celui qui prendra la place que je n’ai pas occupée assez longtemps. Quelqu’un qui regardera des films à l’eau de rose avec Tessa ou jouera dans la neige avec Haley. Qui ira acheter des donuts le samedi matin avant de passer la journée au lit à regarder des dessins animés.


      Cela me rend fou. Vraiment fou, mais je ne veux pas qu’elles soient un pion de plus dans le jeu que mes parents jouent pour moi en ce moment.


      –Ce n’est pas si facile, Cade.


      –Eh bien, rends les choses faciles. Quoi qu’il ait pu se passer…, quelles que soient les raisons pour lesquelles tu as rompu cette histoire avec Tess, il y a forcément moyen d’arranger ça.


      Sur ces mots, il s’en va et se retourne pour me dire par-dessus son épaule:


      –Bouge-toi et gère la situation, mon pote.
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      –Allez, les filles, que la fête commence, dit Paige en entrant dans ma chambre.


      Winter est assise sur mon lit, tandis que j’essaie de trouver quelque chose à mettre.


      –On ne peut pas plutôt rester à la maison? dis-je en me retournant vers elle.


      –Ma parole, mais tu as quel âge? Quatre-vingts ans ou quoi? lance-t-elle en passant ma garde-robe en revue. On va faire la fête. On va prendre du bon temps. On va te faire picoler, ajoute-t-elle en pointant un doigt vers moi.


      Elle se tourne et attrape quelques vêtements dans ma penderie avant de me les tendre.


      –Tiens, enfile ça. Tes cheveux sont super, comme d’habitude. Par contre, il va falloir faire quelque chose côté maquillage, parce que tu ne risques pas d’aller bien loin avec ce regard défait.


      Je pousse un soupir et lance un regard implorant à Winter. Elle lève les mains et secoue la tête.


      –Ne me regarde pas comme ça. C’est ta meilleure amie. Voilà pourquoi je me tiens à distance de mes copines depuis longtemps.


      –Eh bien, maintenant, tu es coincée avec nous, dit Paige en se laissant tomber sur le lit pendant que j’enfile les fringues qu’elle a choisies pour moi.


      Un jean taille basse et un haut noir moulant à dos nu. Sobre devant, super sexy derrière. Pas vraiment le look dont j’ai envie. Un sweat large et un legging auraient davantage reflété mon état d’esprit.


      Cela dit, cette soirée entre filles devrait me faire du bien. En plus, Cade et Winter rentrent chez eux demain. Ces deux dernières semaines ont été dures, même avec toute l’excitation d’avant et après Noël. Avec tout ce qui se passait, j’ai cru que cela me permettrait de moins penser à Jason. Mais jusqu’ici, les seuls moments où je l’oublie un peu sont ceux où Haley m’accapare. Et même là, c’est une pente savonneuse, car elle ne cesse toujours pas de s’enquérir de lui.


      –Arrête, dit Paige, me tirant de mes pensées. Voilà que tu recommences. Interdiction de penser à Celui-dont-on-ne-doit-pas-prononcer-le-nom. Maintenant, magne-toi, on a du boulot.


      Une fois que je suis changée, Paige me pousse en direction de la salle de bain et entreprend de me maquiller. Je m’assois docilement et la laisse faire en espérant qu’elle ait raison. Qu’un peu, voire un peu trop d’alcool me plongera dans un moment d’oubli plus que bienvenu.


      –Paige aime vraiment ça, on dirait? me demande Winter.


      Nous sommes assises à une table haute et regardons Paige danser au milieu d’un groupe de garçons.


      –Oui, dis-je en soupirant.


      Mon cocktail tarde à me faire de l’effet, et je me trouve bien trop lucide à mon goût. Pour l’instant, le plan Faire-picoler-Tessa ne fonctionne pas vraiment.


      –Tu sais, Cade ne m’a pas dit grand-chose sur ce qui s’est passé entre Jason et toi…


      –C’est parce qu’il ne sait pas grand-chose non plus.


      Je bois une grande gorgée dans mon verre.


      –Et je doute que Jason lui en ait dit davantage lorsque Cade est allé le voir, l’autre jour.


      Quand j’ai appris que Cade était allé chez Jason pour lui parler, j’étais blême. J’ai copieusement enguirlandé mon frère, lui reprochant de se mêler de ce qui ne le regardait pas. Mais ce qui m’a le plus énervée, c’est de penser que notre histoire, à Jason et moi, puisse nuire à leur amitié. J’ai beau souffrir, je ne veux surtout pas que leur relation se détériore à cause de cela.


      –En effet, confirme-t-elle. Cade s’inquiète pour toi. Et il ne te le dira jamais.


      –Je suis surprise que ce soit toi qui me le dises.


      Elle me regarde par-dessus son verre d’eau (c’est elle qui conduit ce soir, Dieu merci).


      –Oui, moi aussi, en fait. Mais ce qui est important pour Cade est important pour moi.


      Elle bouge sur son tabouret et se penche un peu plus vers moi, afin que je l’entende mieux dans le vacarme du bar.


      –Tu sais, il était vert, au début, quand il a appris que vous couchiez ensemble.


      Cette façon de dire les choses me fait tiquer. Je sais maintenant que ce n’était en effet rien de plus pour Jason, alors que je n’ai jamais considéré la situation de cette manière.


      Elle remarque ma réaction et agite une main.


      –Enfin, je veux dire, que vous étiez ensemble, quoi. Bref. Il était furieux, parce qu’il avait peur que tu souffres. Il faut dire que même moi j’étais au courant de la façon dont Jason traitait les filles.


      J’opine du chef. Moi aussi, je savais comment il se comportait avec les filles. Et j’aurais dû écouter la petite voix dans ma tête qui me disait de ne surtout rien faire avec lui. Si je l’avais écoutée, je ne serais pas assise là, dans ce bar, où je n’ai pas envie d’être, à noyer mon chagrin dans un verre de martini presque vide.


      –Mais, au bout d’un moment, il a changé d’avis.


      Je relève brusquement la tête et la vois acquiescer doucement.


      –Eh oui. Je peux te dire que ça n’a pas été facile de lui faire comprendre qu’il devait arrêter de te surprotéger comme ça, et qu’il devait vraiment envisager Jason comme quelqu’un qui pourrait être bien pour Haley et toi. Et que s’est-il passé ensuite? Quand il a fini par arrêter son blabla de grand frère et s’est mis à réfléchir à qui pourrait vous convenir, à elle et toi? Eh bien, il a lâché l’affaire.


      –Je ne comprends pas… Il est comme une bête en cage depuis des jours, prêt à égorger Jason. Si ça ne le dérangeait vraiment pas qu’on soit ensemble, pourquoi réagirait-il de cette façon?


      –Il ne veut pas égorger Jason, il veut juste qu’il se bouge le cul. Écoute, on ne sait pas ce qui s’est passé, mais il y a eu un truc, et, d’après ce que Cade m’a dit, ce n’est pas une histoire avec une autre fille.


      Je me gausse, n’y croyant pas un instant. Plusieurs semaines se sont écoulées depuis notre rupture. Jason a dû en profiter plus souvent qu’à son tour depuis lors. Cette pensée me tord le ventre, et je sens l’alcool que j’ai ingéré menacer de remonter. Je fais alors ce que ferait toute personne sensée dans cette situation: je vide le reste de mon verre cul sec et en commande un autre dès que la serveuse passe par là.


      –Tessa, je ne sais pas si tu es au courant de tout ce qui s’est passé entre Cade et moi…


      Je secoue la tête un peu trop fort.


      –Ça, non. Il ne m’a jamais rien dit.


      –Eh bien, il se trouve que j’étais un peu Jason dans ce scénario. Complètement à côté de la plaque. J’aimais Cade, mais ça ne me suffisait pas.


      Elle fixe son verre avant de me demander posément:


      –Est-ce que tu aimes Jason?


      Si je l’aime? Plus que ma vie. J’aime sa présence discrète et rassurante le soir, quand Haley est couchée et que la maison est calme. J’aime quand il râle en buvant du vin avec moi, parce que c’est soi-disant une boisson de fille, mais qu’il le fait quand même parce que je le lui demande. J’aime quand il me laisse dormir et emmène ma fille acheter des beignets, puis qu’il joue avec elle dans la neige pendant des heures. Quand il se déguise avec elle, joue à la dînette et rouspète un peu parce qu’elle veut essayer son nouveau vernis rose fuchsia sur ses ongles de pied. J’aime la façon dont il me fait me sentir vivante, être bien plus qu’une maman – tout simplement moi-même.


      J’essuie les larmes qui me montent aux yeux avant de les relever vers Winter pour lui répondre.


      –Parfois, l’amour ne suffit pas.


      Elle reste muette quelques instants, puis secoue la tête.


      –Tout est là, Tessa. Donne-lui une chance…


      Heureusement, à ce moment-là, la serveuse pose devant moi un nouveau verre de vin. J’en bois une grande gorgée. Lui donner une chance de quoi? Parce que, là où je suis, seule dans un bar à m’enivrer pour pouvoir l’oublier, je ne vois personne à qui donner la moindre chance.
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      Jason


      



      Les dernières paroles de Cade me hantent depuis plusieurs jours. Elles tournent en boucle dans ma tête, écrasant toutes mes autres pensées: Tu préfères avoir tout avec eux et rien avec Tessa au lieu de l’inverse?


      Comment se fait-il que je n’aie jamais vu les choses sous cet angle jusqu’ici? Pendant tout ce temps, j’étais prêt à abandonner quelque chose qui me rendait heureux, quelqu’un qui me rendait heureux, pour passer ma vie à n’être qu’un pantin entre les mains de deux personnes qui se fichent totalement de moi. Il m’a fallu trop de temps pour le comprendre, mais ça y est. Je ne sais pas ce que me réserve l’avenir, quel genre de vie j’aurai, mais cela m’est égal. Tant que j’aurai Tessa et Haley auprès de moi, cela m’est égal, parce que ce sont elles qui comptent. Elles constituent exactement le genre de famille dont mon grand-père me parlait… Celle qui compte plus que tout. Celle dont il me disait qu’il ne faut surtout pas se détourner. Il ne parlait absolument pas de mes parents. Il me disait que je pourrais la trouver tout seul, si seulement j’ouvrais les yeux.


      Je l’ai trouvée… Je les ai trouvées… et j’ai failli les laisser m’échapper.


      Je gare ma voiture dans l’allée circulaire, m’arrêtant devant le voiturier engagé par mes parents. La fête a commencé depuis un bon moment; personne ne viendra se garer derrière moi. Je garde donc mes clés et dis au voiturier que je reviens tout de suite. Le plan que j’ai en tête ne devrait pas être bien long à exécuter.


      J’entre dans la maison et me délecte des regards que me jettent les collègues et connaissances de mes parents devant ma tenue pas vraiment réglementaire pour une telle occasion. J’aurais probablement dû agir à un moment plus opportun et éviter le jour où il y a trois cents témoins. Mais je n’ai jamais été du genre à faire ce qu’on attend de moi ou ce qui est le plus convenable.


      Je me fraye un chemin dans la foule, y cherchant mes parents. Je finis par les trouver près de la cheminée, un verre à la main, un sourire faux sur les lèvres. Jamais cette vie-là ne sera la mienne, Dieu merci.


      C’est ma mère qui me remarque en premier. Elle semble soudain manquer d’air, et ses yeux s’écarquillent. Elle agrippe ensuite mon père par le bras, et il se tourne pour me scruter de la tête aux pieds d’un regard sévère.


      –Jason, dit-il d’un ton glacial. Nous avons prévenu tout le monde que tu ne te sentais pas très bien. Ce n’était pas la peine de venir. Tout le monde comprend.


      Les invités rassemblés autour de mes parents me lancent des regards, clairement surpris qu’ils sont par ma tenue: un jean et un sweat à capuche qui ne sent pas la haute couture.


      –Je ne suis pas malade, papa, mais je comprends que cette excuse passait mieux que la vérité.


      –Jason, dit ma mère d’un ton inquiet tout en regardant ses amis. Peut-être pouvons-nous aller discuter dans un endroit où nous serons plus tranquilles?


      –Je trouve ça très bien, ici.


      Mon père se penche vers moi et me parle à voix basse, mais je parie que tout le monde autour de nous l’entend quand même.


      –Réfléchis une minute à ce que tu fais, je te prie. Ce n’est pas une façon de se conduire pour quelqu’un ayant ton statut.


      –Heureusement que je ne travaille pas à la boîte, alors.


      –Tu joues sur les mots. Le 2 janvier, tu seras là pour me seconder, puis prendre les rênes, ce qui n’excuse aucun comportement déplacé de ta part avant cette date.


      –Non, je crois que tu n’as pas compris. Je ne ferai rien dans l’entreprise. Je ne suis plus partant.


      Je me rapproche un peu plus de mes parents et crache enfin le morceau:


      –Je n’en ai jamais eu envie, et si l’un ou l’autre, vous m’aviez écouté ne serait-ce que deux secondes, vous le sauriez depuis longtemps. Vous avez ruiné tout ce que grand-père avait fait de bien dans cette boîte. Vous avez réduit tout cela en miettes, et je ne veux pas être impliqué là-dedans. Trouvez quelqu’un d’autre pour prendre la relève, parce que ce ne sera pas moi.


      Mon père est maintenant écarlate; ses yeux sont furieux. S’il n’y avait pas tout ce monde autour de nous, il aurait déjà explosé. Il parle d’une voix sourde et contrôlée, mais tout son corps dit exactement le contraire.


      –Tu ne sais pas ce que tu fais, Jason. Réfléchis bien à ce que tu es sur le point de perdre.


      Son regard m’indique qu’il pense à bien plus qu’au travail. Il parle de tout, y compris eux.


      Pour une fois, je m’en moque. Pour une fois, je ne laisse pas le sens des obligations ou les paroles de mon grand-père m’empêcher d’agir comme j’ai envie de le faire depuis des années. Parce que je sais ce qui m’attend en dehors de ces murs. Parce que j’ai enfin compris que ma vraie famille n’est pas liée à moi par le sang, mais par tout autre chose.


      –J’y ai déjà réfléchi. Et c’est tout vu.


      Sitôt parti de chez mes parents, je me rends au seul endroit qui a toujours été davantage chez moi que la maison où j’ai grandi. Je ne me soucie même pas de la fureur que je risque de provoquer chez Cade. Il faut que je voie Tessa, que je lui explique ce qui s’est passé, que je lui dise avoir commis une terrible erreur, combien j’ai été bête. En espérant qu’elle puisse me pardonner.


      Et qu’elle accepte de me reprendre.


      La voiture de Tessa n’est pas garée dans l’allée. À sa place se trouve une vieille Accord avec une plaque de l’Illinois. Espérant que Tessa a prêté sa voiture à Cade et qu’elle sera à la maison, j’avance jusqu’à la porte et frappe doucement pour ne pas risquer d’éveiller Haley, qui doit dormir à cette heure. Mais ce n’est pas Tessa qui ouvre; c’est son frère. Il reste là, les bras croisés, et me regarde avec un sourcil relevé.


      –Eh bien, tu en as mis du temps pour te bouger le cul.


      –Oui, je sais. Je suis toujours un peu lent au démarrage.


      Il s’écarte pour me laisser entrer. Après m’être débarrassé de mon manteau et de mes chaussures, je lui emboîte le pas en guettant un signe de la présence de Tessa. En vain. Cade m’emmène dans la cuisine, où Adam est perché sur un tabouret.


      –Salut, mec, lui dis-je.


      Il hausse le menton vers moi.


      –Alors, ça y est, tu as fini par piger?


      –Oui, oui. OK, j’ai été con. Il m’a fallu un moment, mais ça y est, je suis là. Où est Tess?


      –Tu as un peu tardé. Elle n’est pas là, m’annonce Cade.


      –Où est-elle?


      –Je crois qu’elle est ressortie avec son dentiste, dit Cade, l’air de rien, comme si cette nouvelle ne risquait pas de foutre toute ma vie en l’air.


      Adam s’étouffe avec sa bière et secoue la tête en regardant Cade, tandis que je me laisse tomber sur le tabouret voisin de celui d’Adam.


      –Merde. Merde!


      Je tape du poing sur le comptoir.


      –Elle a déjà recommencé les rencards?


      L’idée de ce gros naze posant les mains sur Tessa me rend fou, et je dois me retenir de ne pas partir à sa recherche sur-le-champ pour écumer tous les endroits où elle pourrait être.


      Mais non. C’est son choix.


      Elle a cru que je ne voulais pas d’elle, que je la prenais seulement pour un plan cul comme un autre, et je l’ai laissée le croire. Je mérite ce qui m’arrive.


      –Fais pas le con, Cade, marmonne Adam.


      Cade est appuyé contre le comptoir en face de nous, les bras croisés, et me regarde en plissant les yeux.


      –Je ferai le con jusqu’à ce qu’il me dise pourquoi il est venu ici, dit-il à Adam tout en me regardant fixement.


      Je secoue la tête et inspire à fond.


      Qu’elle soit sortie ou non avec quelqu’un, cela ne change rien à ce que je suis venu faire ici. À ce que je vais faire si elle m’en laisse l’occasion.


      –Je sais ce que tu crois, dis-je, et je suis heureux que tu sois là pour veiller sur Tessa. Mais voilà: que tu sois mon meilleur pote ou pas, tu n’as pas à savoir ça avant elle.


      Il reste silencieux quelques instants en m’observant avant de dire:


      –Tu vas encore lui briser le cœur?


      –J’espère bien que non. Il faudrait déjà que je le regagne, d’abord.


      –À condition qu’elle veuille bien de toi. Il va falloir te faire pardonner.


      Il avance vers le réfrigérateur et en sort deux bières avant de m’en tendre une.


      –Tu pourras commencer dès ce soir. Tessa, Paige et Winter devraient bientôt rentrer.


      Il me faut quelques instants avant d’intégrer ce qu’impliquent ces mots; je sens alors un énorme poids se soulever de ma poitrine.


      –Quel salaud tu peux faire!


      –Ouais, et toi, tu as fait souffrir ma petite sœur. Je pense qu’on est encore loin d’être à égalité.


      –Ce n’est pas faux.


      –Bon, alors, puisque tu es venu ici pour elle, je suppose que tu as réglé le merdier avec tes parents?


      –Si tu veux dire par là que je n’ai plus de merdier en commun avec eux, alors, oui.


      Les sourcils d’Adam se lèvent sur son front.


      –Tu t’es barré?


      –Ouaip. Je leur ai dit que je ne voulais pas faire partie de la boîte. Et j’ai fait ça devant à peu près tous les gens qui comptent pour eux. Ils faisaient leur petite fête de fin d’année, ce soir. Je ne vois pas comment ils pourraient faire passer la pilule à leurs associés. Et ils m’ont bien fait comprendre qu’en agissant comme ça, je les perdrais pour de bon. J’imagine qu’il y aura un avis d’expulsion de placardé sur ma porte dans les prochains jours.


      –Merde, mais qu’est-ce que tu vas faire, maintenant? demande Adam.


      –J’ai quelques idées. Il y a une possibilité dans la boîte de design où j’ai bossé pendant l’été. Mon mentor m’a toujours dit de l’appeler si je cherchais un boulot… J’espère que ce ne sera pas du pipeau. Si jamais il m’embauche, je ne ferai pas grand-chose au départ, mais ce sera toujours mieux que rien. Et ce sera mon projet. En plus, maintenant que j’ai mon diplôme – grâce à l’«ultimatum» de mes parents –, je vais avoir accès au fonds de placement que mon grand-père m’a légué. Il n’est pas énorme, mais ce sera suffisant pour recréer la fondation que mon père a dissoute.


      Cette simple idée me procure une satisfaction sans bornes.


      –Putain, ils vont péter un câble quand ils se rendront compte qu’ils ne peuvent plus te contrôler. Et que tu n’as plus besoin d’eux, dit Adam avec un grand sourire.


      Je lui rends son sourire.


      –Eh oui. C’est génial, non?


      Au bout d’une heure, nous entendons enfin une voiture se garer. Quelques minutes plus tard, il y a du bruit du côté de la porte d’entrée, puis des rires haut perchés, dont un que je reconnais tout de suite. La clé cliquette dans la serrure, sans succès. Finalement, Cade se lève et va ouvrir la porte. Là, il tombe sur Winter et Paige essayant de soutenir une Tessa hilare. Paige a les joues écarlates, les yeux un peu vitreux, et je ne vois pas comment elle peut être d’un quelconque secours pour soutenir Tessa, car elle est clairement plus déchirée que juste pompette.


      Tessa a les bras autour du cou de Paige et de Winter, les joues rouges et les cheveux en bataille. Elle porte le jean que je préfère: celui qui a la taille si basse qu’on voit les petits creux de ses reins, ce qui me donne envie de tuer tous les mecs qui ont pu la mater ce soir.


      –C’est quoi, ce bordel? fait Cade en refermant la porte.


      Il regarde les trois filles, tandis que Winter s’efforce de faire avancer tout le monde.


      Elle roule les yeux.


      –Essaie donc de les engueuler, ces deux-là, quand elles ne veulent pas bouger. J’ai eu de la chance de réussir à les faire sortir avant qu’elles ne se mettent à faire des body shots.


      –Hé! Je ne suis pas comme ça, proteste Paige en titubant, le bras de Tessa toujours accroché à son cou. J’ai dit un verre de plus, c’est tout!


      –Oui, enfin, ça, c’était il y a quatre heures, précise Winter en se dérobant sous le bras de Tessa pour pouvoir enlever son manteau. Il faudrait peut-être la mettre au lit, celle-là, dit-elle avec un signe de tête vers Tessa. Elle va avoir mal aux cheveux, demain matin.


      –À vos ordres, répond Paige avec une sorte de révérence.


      Enfin, si l’on peut dire.


      –Je l’emmène au lit, ajoute-t-elle.


      Elle enroule son bras sous l’épaule de Tessa et commence à l’entraîner en direction de la cuisine – c’est-à-dire à l’opposé de la chambre – quand je me décide enfin à me montrer. Tessa a les paupières lourdes; on dirait qu’elle est sur le point de s’évanouir, et ce n’est certainement pas Paige qui sera en mesure de la relever quand elle tombera.


      –Laisse, je m’occupe d’elle.


      Paige pousse un glapissement en me voyant soulever Tessa de terre pour la prendre dans mes bras et m’en aller.


      –Hé!


      Elle me rattrape et pointe un doigt accusateur vers mon nez.


      –Qu’est-ce que tu fais ici, toi? On a dit pas de bite ce soir! C’est la règle.


      –Oui, eh bien, désolé. Je ne peux pas l’enlever.


      Elle soupire et croise les bras en me dévisageant.


      –J’espère qu’elle te dégueulera dessus, tiens.


      –Elle aussi doit sûrement l’espérer. Je lui dirai de t’appeler demain pour te tenir au courant, dis-je par-dessus mon épaule en la contournant. Adam, tu veux bien raccompagner Paige?


      Paige commence à s’énerver, se prétendant tout à fait capable de rentrer chez elle toute seule, et je m’éloigne dans le couloir pour rejoindre la chambre de Tessa. Elle est totalement dans le gaz. Sa tête est appuyée contre ma poitrine, elle a les yeux fermés et la bouche ouverte. Quel dommage! Elle ne se souviendra sûrement pas de ce moment demain matin…


      Je la pose délicatement sur son lit, puis j’entreprends de la débarrasser de sa veste et de ses chaussures. J’ai beau savoir qu’elle ne sera pas très à l’aise, je lui laisse son jean et son haut avant de tirer la couette sur elle. Elle bouge, ses paupières s’entrouvrent et elle cligne des yeux en me regardant, puis pousse un soupir.


      –Je savais que tu viendrais. Depuis toujours…, toutes les nuits dans mes rêves.


      Elle marmonne, mais je comprends tout de même ce qu’elle dit, et chacun de ses mots m’envoie un coup de poing dans le ventre.


      –Tu es tout le temps là… J’voudrais t’oublier un peu…


      D’une main, j’écarte une mèche de cheveux de son visage alors que ses paupières se referment. Je voudrais lui dire mille choses, mille excuses, mais elle mérite mieux que de me voir simplement me pointer pour lui demander pardon. Elle mérite tout ce qu’elle pensait que je ne lui donnerais jamais.


      Elle mérite le happy end dont elle rêve depuis que je la connais.


      Je vais lui chercher un verre d’eau et un comprimé, que je pose sur sa table de nuit. Je prends ensuite un stylo et un bloc de post-it que je trouve sur la pile de magazines près de son lit. J’y écris deux mots et le colle sur sa table de nuit, espérant qu’elle me fera suffisamment confiance une dernière fois pour m’accorder cela, même si je ne le mérite pas.
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      Tessa


      



      Pendant ces sept dernières heures, j’ai laissé tomber mon peigne quatre fois, j’ai dû refaire ma préparation de couleur à deux reprises, parce que j’avais sous-estimé la quantité de produit nécessaire, et j’ai appelé une fidèle cliente par le mauvais nom. Je n’ai pas la tête à ce que je fais. Pour tout dire, cela fait même un moment que ça dure. Deux semaines, pour être précise.


      Deux semaines, c’est le temps qui s’est écoulé depuis le jour où je me suis éveillée avec une gueule de bois magistrale, portant encore mes habits de la veille et puant l’alcool.


      C’est le temps qui s’est écoulé depuis que j’ai découvert le verre d’eau avec un comprimé sur ma table de nuit, déposés là pour moi. Depuis que j’ai vu le post-it rose vif, où Jason avait écrit deux mots.


      Attends-moi.


      Qu’est-ce qu’il a bien pu vouloir dire par là? Que je l’attende pour quoi? Attendre qu’il vienne? Qu’il grandisse? Qu’il cesse de garder mon cœur prisonnier? Parce qu’en effet, il l’est. Mon cœur est complètement verrouillé sous son emprise. Vulnérable. Situation que j’adore et déteste à la fois; je voudrais arrêter et que cela continue en même temps.


      Selon les dires de Paige, c’est Jason qui m’a emmenée dans ma chambre ce soir-là – d’après ses souvenirs, quoiqu’elle ne fût guère en meilleur état que moi. Et Cade n’a pas voulu me dire ce que Jason faisait chez nous à ce moment-là. Tout ce que j’ai comme os à ronger, c’est ce petit post-it que je porte comme un poids dans ma poche depuis le jour où il l’a écrit.


      Une fois le salon fermé, je sors avec les autres filles en direction de nos voitures. Je laisse la mienne chauffer quelques minutes, puis démarre vers la maison en appelant Paige en chemin: elle gardait Haley ce soir.


      –Salut, beauté, répond-elle. Ça a été, le boulot?


      –C’était long. Comment ça s’est passé, avec la terreur?


      Paige rit doucement.


      –Oh! très bien, comme d’habitude. Mais elle vient de s’endormir comme une masse. Sûrement à cause de tous les trucs sucrés que je lui ai donnés à bouffer. Elle n’a qu’à rester dormir ici et je te l’amènerai demain matin.


      –Non, ne t’embête pas. Je vais venir la chercher.


      –Pourquoi? Tu devras l’emmitoufler pour la sortir, et elle sera grognon parce que tu l’auras réveillée. Franchement, ce n’est pas un problème. En plus, elle est super bien installée dans son sac de couchage de princesse.


      –Tu es sûre?


      –Absolument. Profite donc de ta soirée. Va t’amuser.


      Je pousse un petit rire et secoue la tête tout en m’engageant dans l’allée de la maison.


      –Oh! tu me connais. Je vais faire la fête sur mon canapé en regardant des redifs de How I Met Your Mother jusqu’à ce que je m’endorme avant onze heures.


      –Je ne crois pas, non. Appelle-moi demain.


      Elle raccroche sans me laisser le temps de comprendre cette remarque énigmatique. Je hausse les épaules et range mon portable dans ma poche. J’entre rapidement par la porte de derrière, allume et dénoue mon écharpe avant d’enlever mon manteau. Une fois mes bottes retirées, je ne prends même pas la peine de me changer et me dirige directement dans la cuisine. Je saisis un verre dans le placard et ouvre le réfrigérateur pour y prendre du vin. Je me penche pour attraper la bouteille, ayant la ferme intention de m’en servir une bonne rasade pour profiter de ma liberté, quand quelque chose accroche soudain mon regard. Là, collé sur le bord de la bouteille, se trouve un post-it rose semblable à celui laissé par Jason il y a quinze jours. Semblable à celui sous lequel il avait glissé sa clé auparavant.


      D’une main tremblante, je le décolle. Mes yeux parcourent les mots plusieurs fois avant que je finisse par en saisir le sens.


      J’arrêterai la bière et me mettrai au vin tous les soirs si tu le veux.


      Je referme le réfrigérateur en fronçant les sourcils. Quand a-t-il bien pu laisser ce mot? J’essaie de repenser aux derniers soirs avec lui, me demandant s’il l’aurait laissé là sans que je le voie depuis, mais je n’ai pas bu de vin depuis le week-end dernier. Je me tourne vers le comptoir, perplexe, quand un nouveau carré rose attire mon attention. Il y a un autre mot sur la cafetière.


      J’irai chercher des donuts le matin pour que Haley et toi puissiez continuer votre petit rituel du samedi tranquillement.


      Je me retourne vivement, scrutant maintenant toutes les surfaces en vue autour de moi. Il y a un autre carré rose sur la télé. Je cours le décrocher.


      Je regarderai 10 Things I Hate about You pour la centième fois, juste parce que tu adores ça et que j’adore te regarder le regarder.


      Quand j’arrive dans ma chambre après avoir passé en revue tout le reste de la maison, j’en ai trouvé une dizaine de plus. Il y en a des drôles – Je laisserai Haley me vernir les ongles de pied quand elle veut (à condition qu’elle ne le dise pas à Cade) – et des gentils – Je t’emmènerai danser quand tu voudras; il te suffira de le dire. Mon cœur bat la chamade. Je le sens prêt à exploser dans ma poitrine, et les papillons qui s’étaient endormis depuis plusieurs semaines se réveillent enfin et recommencent à s’agiter.


      Un dernier mot – le seul qui se trouve dans ma chambre– est posé sur ma table de nuit, à l’endroit même où il avait laissé l’autre il y a deux semaines. Celui où il m’avait demandé de l’attendre. Je me penche pour le lire.


      Désolé d’avoir mis tout ce temps.


      Juste sous ces mots est inscrite une adresse que je ne connais pas. En retirant le post-it de ma table de nuit, un éclat métallique attire mon regard. Je ramasse l’objet en me pinçant les lèvres. Cette clé n’est pas de la même forme que la précédente que Jason m’avait donnée. Malgré tout, mon ventre se noue lorsque les souvenirs de la fois où j’ai utilisé cette clé m’assaillent.


      Les mains tremblantes, je m’assois sur mon lit et sors mon téléphone de ma poche pour appeler Paige.


      –Pourquoi tu m’appelles, bon Dieu?


      –Eh bien, merci, quel accueil! dis-je d’une voix perchée trois octaves plus haut que d’habitude.


      –Qu’est-ce que tu as? Non, laisse tomber. Je sais. Alors: pourquoi n’es-tu pas déjà en route pour aller là où tu devrais être?


      –Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire? dis-je, abasourdie. Comment sais-tu que je devrais être quelque part?


      –Bon, Haley est chez moi, ce soir, pas vrai?


      Je plisse les yeux tandis que le doute s’immisce.


      –Paige…


      –Non, non, non, pas de ça. Arrête de réfléchir. Ne repense pas à tout ce qui s’est passé avant. Regarde plutôt ce qui se passe maintenant. Maintenant. Ne réfléchis pas, Tess. Ne prévois rien. N’essaie pas d’être raisonnable. Agis, c’est tout.


      La ligne est coupée avant même que je puisse commencer un mot de réponse, mais tous ceux de Paige résonnent dans ma tête. Et, pour une fois, je ne me mets pas à cogiter. Je ne me soucie pas de ce qui m’attend ou des conséquences possibles.


      J’attrape mes clés, je saute dans ma voiture et démarre.


      Je gare ma voiture devant une modeste maison de plain-pied dans un quartier agréable, non loin de chez moi. Il est difficile de bien voir parce qu’il fait déjà nuit, mais la lumière du porche est allumée, éclairant le numéro de la maison, qui correspond à celui inscrit sur le mot de Jason. Je ne sais pas du tout à qui peut bien être cette maison et qui je vais y trouver. S’il ne s’agit que d’un autre morceau du puzzle conçu par Jason ou de la destination finale. Un peu tremblante, je coupe le contact, sors de ma voiture et avance dans l’allée. Une fois arrivée sous la lumière du porche, je vois un autre carré rose collé à la porte, juste en dessous d’une petite fenêtre ronde.


      Utilise ta clé.


      Je sors la clé de ma poche, l’insère dans la serrure et tourne la poignée. Quand je pousse la porte, je ne tombe pas du tout sur ce que j’imaginais. La maison est presque vide, quasiment dénuée de tout meuble, avec juste quelques lumières. Je referme la porte derrière moi et remarque une penderie devant moi, sur la porte de laquelle est collé un autre post-it.


      Ouvre-moi.


      Je reste immobile quelques instants, puis m’exécute. À l’intérieur, la penderie est vide, excepté un petit manteau rose et un pantalon de neige assorti, avec des bottes rangées en dessous. Un autre mot est collé sur le cintre: En cas de neige, si Haley n’a pas toutes ses affaires avec elle.


      Malgré ma nervosité et ma méfiance, je ne peux empêcher un sourire de s’agrandir sur mes lèvres. Je recule et me dirige dans le salon. Il ne s’y trouve rien d’autre qu’un lampadaire branché sur une prise. Sur le mur, juste derrière, je vois un nouveau papier rose. J’avance vers lui, l’estomac complètement serré.


      Que préfères-tu pour les murs: bleu, jaune ou gris?


      Je balaie la maison du regard, tandis que les pièces du puzzle de Jason commencent à s’assembler dans ma tête. Je me retourne ensuite pour suivre la lumière en provenance de la cuisine. Rien n’encombre le comptoir, même s’il y a tout l’électroménager nécessaire. Mon œil saisit vite une petite tache rose sur le vieux réfrigérateur beige.


      Là, tu sais ce qu’il faut faire.


      Supposant qu’il s’agit du même cas de figure qu’avec la penderie, j’ouvre la porte du réfrigérateur. Il ne contient que deux choses: une bouteille de mon vin préféré et un pack de la bière préférée de Jason.


      Je ne sais pas ce que tout cela signifie, mais ce que je sais, c’est que je sens l’excitation monter en moi, crépiter sous ma peau comme de minuscules pétards, et que j’ai envie d’en savoir plus. Je referme le réfrigérateur, sors de la cuisine et regarde dans un long couloir qui doit desservir les chambres. Le couloir est plongé dans la pénombre, éclairé seulement par un rai de lumière filtrant sous la porte d’une pièce. À petits pas hésitants, j’avance vers cette lumière et pousse la porte.


      La pièce est vide, elle aussi, ou presque; au plafond, une ampoule nue éclaire ce qui ressemble à une grange miniature et une écurie pour des chevaux de bois. Je m’approche et m’accroupis pour mieux voir. Il y a trois poneys dans l’écurie, et une poupée qui ressemble incroyablement à Haley se tient debout à côté d’eux.


      Mon regard est attiré par un point rose sur le toit de la grange: encore un petit mot. Les doigts tremblants, je le décroche du bâtiment miniature et le lis: Mon bail de location risque de ne pas me permettre d’avoir un vrai poney Shetland dans le jardin. Tu crois que Haley a le sens de l’humour?


      Les larmes me montent aux yeux, et un rire nerveux m’échappe.


      –Je sais que ça manque de décoration, mais je me suis dit qu’elle préférerait sûrement choisir elle-même.


      Je sursaute en entendant la voix de Jason et me relève brusquement en me retournant pour lui faire face. Ses cheveux partent dans tous les sens, comme s’il avait tiré dessus pendant des heures sous le stress, et ses yeux brillent bizarrement. Je ne pensais pas que cela me ferait un tel effet de le revoir après tout ce temps. Mon cœur s’emballe, ma bouche devient sèche, et j’ai envie d’aller vers lui. De lui tomber dans les bras, de sentir son souffle sur mes lèvres, ses mains autour de ma taille, sur mon visage. J’ai envie de franchir cette porte et d’être avec lui, seulement, ce n’est pas si simple. Même si c’est adorable et plein de romantisme, ce ne sont pas quelques post-it qui vont tout effacer. Tout cela est charmant, mais je ne sais toujours pas ce que ça signifie. Pas vraiment.


      Et j’ai besoin qu’il me le dise.


      –Je suis content que tu aies trouvé mes petits mots.


      Je brandis devant lui tous ceux que j’ai récoltés, y compris ceux qui étaient chez moi.


      –Qu’est-ce que ça veut dire?


      Il avance vers moi d’un pas hésitant et s’arrête si près que je sens son souffle sur mon visage.


      –Ça veut dire que je suis idiot d’avoir cru que je pourrais me passer de toi et Haley.


      –Mais ce que tu as dit… Ce que tu as dit à ta mère…


      –C’était pour qu’elle me lâche. Pour vous préserver de leur influence, Haley et toi.


      Je secoue la tête.


      –Je ne comprends pas.


      –Le soir de Thanksgiving, quand on était chez mes parents, Charles a insinué qu’il était temps que je me case pour rassurer les associés. Le soir où ma mère est venue chez moi, quand tu es passée, elle m’a confirmé qu’ils voulaient que je fasse ça avec toi. Ils voulaient se servir de toi et Haley pour me donner meilleur genre, pour améliorer l’image de la boîte.


      Il déglutit, son regard se durcit et sa mâchoire se serre.


      –Il était hors de question que je les laisse se servir de vous pour quoi que ce soit.


      –Et alors? Qu’as-tu fait?


      –Je lui ai menti. Et puis, quand tu as entendu ça, je n’ai pas voulu rétablir la vérité, parce que je savais qu’ils trouveraient toujours le moyen de contrôler quelque chose, de se servir de toi ou de Haley à leur avantage, et je ne pouvais pas les laisser faire ça.


      J’aimerais le croire sur parole, mais je ne comprends toujours pas ce qui a maintenant changé.


      –Et alors, c’est différent, depuis?


      –Oui. Je suis parti, dit-il avec un haussement d’épaules, comme si ces quelques mots n’avaient pas complètement changé le cours de sa vie.


      –Quoi?


      –Parti. C’est fini.


      Avec une hésitation touchante, il cherche à prendre ma main. Je le laisse faire, ayant sûrement autant besoin que lui de ce contact physique.


      –Le soir où je t’ai laissé le mot, j’étais allé chez eux. Devant trois cents de leurs amis et collègues, je leur ai dit que je démissionnais. Inutile de te dire que je ne suis plus le bienvenu là-bas.


      –Jason…


      Je pose ma main libre sur sa poitrine en cherchant dans son regard toute trace de regret concernant cette décision. Mais non. Son regard est clair.


      –Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant?


      –J’ai trouvé un boulot.


      J’ai un brusque mouvement de tête et le dévisage avec des yeux ronds.


      –C’est vrai?


      –Oui, dans la boîte où je bossais pendant l’été. Ce n’est pas le Graal, mais, comme c’est assez pour payer le loyer ici, j’estime que c’est gagné.


      –Mais… et ton appartement? Et…


      –Fini. Tout ça, c’est fini. Tout ce qu’ils ont pu me donner. Maintenant, j’ai cette petite maison qui n’est pas meublée, et ma petite paye, et le compte de mon grand-père que je souhaite utiliser pour recréer la Fondation Elise Montgomery. Je vais devoir travailler dur pendant un moment, pour essayer de me faire un nom par moi-même dans la boîte et surtout pour faire repartir la fondation, mais ça ne me pose aucun problème. Je me sens prêt pour tout ça si tu es auprès de moi. Je repars à zéro, et je te veux à mes côtés pour faire tout ça. Je n’aurais jamais cru que je désirerais tout ça, Tess. Je n’aurais jamais cru que je serais le genre de mec à regarder des films de fille, à boire du vin et à jouer à la dînette, mais en fait, si. Mais seulement pour toi. Seulement pour toi.


      Il lève une main pour me caresser le visage, effleurant de son pouce ma lèvre inférieure.


      –Dis-moi oui. Je t’en prie, dis-moi oui.


      Sa voix m’implore, comme si tout ce qu’il avait dépendait de ma réponse. Comme si toute sa vie allait s’écrouler si je disais non. Je repense à ces quelques semaines de bonheur avec Jason. Il me faisait rire, vivre, aimer. Cela me rappelle que tout n’a pas nécessairement besoin d’être si sérieux, qu’on peut très bien prendre les choses comme elles viennent, au jour le jour. Que l’on a le droit de tomber amoureuse de quelqu’un qui n’entre pas pile dans le moule, du moment que cette personne vous rende heureuse.


      Et je dis la seule chose que je puisse dire:


      –Oui.

    

  


  
    
      Épilogue


      Jason


      



      –Il faut ranger les chevaux, p’tit bout. C’est l’heure d’aller au lit.


      Perchée sur son tabouret devant la grange et l’écurie que je lui ai achetées l’an dernier pour Noël – cadeau qu’elle a reçu avec trois semaines de retard –, Haley lève les yeux vers moi et fait sa petite moue boudeuse.


      –Encore cinq minutes?


      –Tu as demandé la même chose il y a un quart d’heure.


      –Oooh, allez, Jay! se met-elle à geindre.


      –Non, non, non, cette fois, ça ne marche pas. Va donc te mettre dans ton beau lit.


      –Oui, il est drôlement beau, hein?


      Elle me sourit et descend de son perchoir pour sauter dans son lit. Un lit couvert d’oreillers à poils et à plumes ainsi que de plein d’autres trucs que je trouve ridicules et dont je ne comprends même pas le principe, mais qu’elle a eu à cœur de sélectionner pour sa nouvelle chambre. Tout ce qu’elle voulait, dans la mesure du raisonnable… J’ai un budget à tenir, maintenant. C’était ma devise. Et ça l’est toujours.


      –Tu veux bien me lire celui-là? dit-elle en attrapant un livre sur sa table de chevet. Mais en prenant une voix de pirate!


      Je m’installe près d’elle et m’adosse contre les dizaines de coussins disposés derrière nous avant d’exaucer son désir. À la moitié de l’histoire, Tessa passe la tête par l’entrebâillement de la porte, sourit en croisant mon regard et fait un signe en direction de la salle de bain avant de se retirer. Ce qui me fait sourire à mon tour, car je sais exactement où elle va… et j’aime beaucoup notre petite routine du soir.


      Voilà bientôt un an que j’ai emménagé ici, depuis que j’ai supplié Tessa de me donner une nouvelle chance. Et maintenant que Cade et Winter sont revenus vivre dans la maison qu’il partageait autrefois avec Tessa, elle passe presque toutes ses soirées ici avec Haley et moi.


      Ce qui me convient très bien.


      Quand je termine de lire l’histoire, Haley est endormie contre moi. Je m’écarte délicatement d’elle et la borde dans son lit avant de sortir de sa chambre pour filer directement dans la salle de bain, commençant à enlever mon pull en chemin. Je bande déjà à moitié lorsque je pousse la porte et vois Tessa allongée dans son bain, une mousse épaisse couvrant les parties de son corps que j’ai envie de voir.


      –Coucou, fait-elle en me souriant. Elle n’a pas été trop embêtante?


      –Pas assez pour résister au pouvoir d’un pirate déguisé en prince.


      Je déboutonne mon jean et l’enlève prestement.


      –Comment se fait-il qu’on ne prenne jamais de douche ensemble? Toute cette mousse, ça n’est pas bon pour ma virilité.


      Tessa a un petit rire en regardant fixement mon sexe, alors que mon caleçon vient de tomber à terre. Elle hausse un sourcil et dit:


      –Oui, ton cas a l’air grave, en effet.


      Pas gêné pour deux sous, je hausse les épaules, ce qui me vaut un nouveau sourire. Elle se redresse un peu dans le bain et me laisse me glisser derrière elle, me soumettant à une exquise torture. J’adore quand elle s’appuie ainsi contre moi, son dos contre ma poitrine. Quand elle prend mes mains et entrelace nos doigts, qu’elle pose sur ses jambes nues. Quand elle me force à écouter ses profonds soupirs lorsque je lui savonne le dos. Parce que je sais qu’après ça, je la sécherai, je l’emmènerai dans la chambre et je passerai toute la nuit à embrasser, lécher, suçoter le moindre recoin de son corps où des bulles de mousse ont pu se cacher.


      Elle appuie sa tête contre mon épaule, tandis que mes lèvres effleurent le creux de la sienne. Tout est calme, on n’entend que le doux son des bulles qui éclatent, puis elle finit par rompre le silence:


      –C’était comment, le boulot?


      –Bien. J’ai présenté mon idée pour le site de Nelson, et ils l’ont adorée. Roberts m’a demandé de chapeauter le projet.


      –Super! Tu vois, tu t’inquiétais pour rien.


      –Oui, mais, bon. C’était mon plus gros projet jusqu’ici.


      –Je sais, mais ils ont bien compris quel genre de boulot tu pouvais faire. Ils auraient été bêtes de ne pas te choisir pour un plan comme celui-là.


      –Roberts m’a aussi donné son accord pour lancer une collecte de fonds pour la fondation. Pour nous aider à regagner de la visibilité.


      Sa tête est posée contre mon bras, et je sens son visage sourire à cette nouvelle.


      –Je suis vraiment fière que tu fasses ça, tu sais. Ton grand-père serait fier de toi, lui aussi.


      Je n’en doute pas vraiment, parce que, pour une fois, je suis satisfait de la vie que je mène maintenant. Je suis heureux. Et c’est tout ce qu’il désirait pour moi.


      Le silence retombe sur la pièce, tandis que mes mains descendent et remontent doucement le long de ses bras et que je compte les minutes avant que nous sortions du bain pour aller faire toutes ces choses agréables dont j’ai rêvé toute la journée.


      Au lieu de me dire que le bain est terminé, comme je l’espérais, elle me demande:


      –Est-ce que ça t’arrive d’imaginer ce qui se serait passé si tu étais allé travailler pour tes parents?


      Je m’immobilise derrière elle. Mes lèvres s’arrêtent sur sa peau et mes doigts se resserrent sur les siens.


      –Non.


      Elle se retourne pour me regarder.


      –Jamais?


      Je confirme en secouant la tête.


      –Jamais.


      C’est la vérité. Même s’il a été dur de trouver un travail dans le domaine qui me plaît et de me faire exclure de leur vie, je ne changerais rien si c’était à refaire. Parce que je sais, sans l’ombre d’un doute, que, si j’étais allé travailler pour Montgomery International, je n’aurais pas Haley et Tessa dans ma vie; or, elles valent tous les sacrifices que j’aurais pu faire. Elles valent plus que tout.


      –Je n’ai jamais été heureux dans cette vie-là, Tess.


      –Et maintenant, tu l’es? Avec nous? Même sans eux?


      Le mot «heureux» n’est même pas à la hauteur de ce que j’éprouve. Un peu comme une seule étoile en regard d’une galaxie entière. Mais je sais qu’elle a besoin de m’entendre dire que je le suis, que je ne pense pas avoir commis une erreur en faisant ce que j’ai fait. Que je ne regrette pas de les avoir choisies, elle et Haley, plutôt que mes parents. Et il est clair que je ne le regrette pas. Pas une seule seconde.


      Mes parents ont fait leur choix un jour, il y a longtemps, quand je leur ai clairement annoncé mes intentions, celles de ne pas faire partie de leur entreprise, de vivre enfin ma vie pour moi.


      Ils m’ont exclu de leur existence sans un seul regard en arrière, et, après avoir passé vingt-quatre ans à m’accrocher à quelque chose qui était mauvais pour moi dès le début, j’ai enfin appris à lâcher prise. Je suis encore plus heureux d’avoir fait ce pas.


      Je me penche pour poser mes lèvres sur les siennes et je m’y attarde pour essayer de lui faire passer tout ce que je ressens pour elle. Pour essayer de lui montrer sans parler combien je l’aime, mais je sais que, parfois, elle a aussi besoin de mots. J’embrasse le coin de sa bouche et remonte doucement jusqu’à son oreille.


      –Oui, je suis heureux. Je serai même heureux, tout à l’heure, quand tu mettras une fois de plus ton film préféré. Et demain soir, quand tu me serviras un verre de vin. Et samedi prochain, quand je devrai me lever à l’aube pour aller acheter des donuts, parce que je suis un idiot et que j’ai lancé un rituel dont je ne verrai jamais la fin. L’amour, ça fait vraiment faire des trucs de dingue aux mecs.


      Je presse mes lèvres contre son oreille, puis m’écarte pour la voir me regarder, un grand sourire sur les lèvres. Une fois de plus, je suis stupéfait par ce que je ressens. Par le fait de ne jamais avoir pris peur en étant avec elle, de ne pas avoir essayé de partir, de n’avoir jamais eu envie de m’enfuir…


      Elle est tout pour moi. Tessa et Haley sont tout pour moi: ma famille, le genre de famille que j’ai toujours voulu. Le genre dont mon grand-père parlait toujours. Elles représentent le foyer que j’ai désespérément cherché toute ma vie.


      Maintenant que je l’ai trouvé, je ne suis pas près de les laisser filer.
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      Désirs intenses


      Sadie Matthews


      Une fille riche, capricieuse, qui profite d’une existence trop facile: c’est ainsi que tout le monde voit Freya Hammond, l’héritière d’une puissante famille d’industriels. Et Miles, son nouveau garde du corps, n’obéit à ses ordres qu’avec un mépris à peine dissimulé.


      Passion, désir et émotion.
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      Savoure-Moi


      Roni Loren


      Après un passé douloureux, Kelsey a enfin un avenir devant elle. Elle a même réussi à dénicher un boulot de serveuse pour payer ses études à l’école de cuisine. C’est là qu’elle rencontre Wyatt, son client préféré, un bel homme sur lequel elle fantasme en secret.


      Elle découvre ses fantasmes les plus secrets. Avec gourmandise…


      ISBN : 978-2-8246-0717-7


      Hard Boy


      Helena Hunting


      Avec un célèbre joueur de hockey pour demi-frère, Violet connaît bien la réputation sulfureuse de ses camarades de jeu. Notamment du capitaine de l'équipe, le légendaire Alex Waters qui fait rêver toutes les filles.


      Intense, haletant et sensuel : une Love Story incomparable.


      ISBN : 978-2-8246-0702-3


      www.city-editions.com
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